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LE PROFESSEUR DISTRAIT

petites bottes plates en tôle galvanisée: leur largeur est de 25 cm., leur

longeur de 15cm. et leur épaisseur de 1.5 cm. Ces dimensions réduites
permettent d encastrer ces chaufferettes dans le plancher. Elles con-

tiennent une série de résistances système Parvillée, montées par 4 en
séries sur une dérivation prise sur le circuit à 500 V.

Elles développent une température qui, mesurée à la surface supérieure,
est de 70 oC avec une consommation moyenne de 20 W.

Les frais d'installation de ce système de c'haufferette serait de 7 fr. par

appareil: pour un tramway contenant 20 places assises la dépense serait

de 140 fr., en y ajoutant la pose des fils de dérivation et diverses fourni-
tures, soit 40 fr, environ, on arrive à une dépense de 180 fr. par tramway.

En supposant que le kilowatt soit compté à 0.10 fr. ce qui est assez cher

pour une installation semblable, on aurait une dépense d'exploitation
journalière, pour 16 heures de travail: 20 x 20 x 16 x 0*0001 =0.64 f r.

En prenant le prix de 0.06 fr. le kilowatt-heure, qui peut être facile-
ment obtenu dans une station centrale de capacité importante, on a une

dépense de 20 x 20 x 16 -0 00006 = 0.384 fr.
Comme on le voit par les chiffres ci-dessus, ce-système mérite d'appeler

l'attention des compagnies de tramways qui donneraient ainsi satisfaction

au public. En effet chaque voyageur aurait sa chaufferette placée direc-

tement sous ses pieds ; il n'aurait pas besoin d'allonger les jambes e de

partager sa chaufferette avec son vis-à-vis comme cela se pratique actuel-

lement: le voyageur aura réalisé cet idéal d'avoir fait le trajet sans avoir

eu froid aux pieds. De plus, comme la chaufferette occupe un espace

restreint il pourra placer les pieds à côté, sans gêner personne.
Le seul inconvénient que l'on puisse objecter est que les trépidations

de la voiture brisent les plaquettes métallocéramiques qui forment résis-

tances électriques: des essais pratiques ont démontré, nous dit-on, que

cela n'est pai à craindre, aussi ne pouvons-nous que souhaiter qu'une

expérience en grand soit faite, car les compagnies exploitantes pourront

y trouver leur avantage et les voyageurs y seront satisfaits. On aura

donc contenté tout le monde, ce qui arrive bien rarement.
MISTIGRIS.

SA SOURCE D'INFORMATIONS

Bof. -Je suis convaincu que Latoune doit être un liomme bien informé.
Tof.--Pourquoi ?
Bof.-Parce que je sais que sa femme lui dit tout ce qu'elle sait.

SON ÉGOISME

La mariée (de Chicago).-J'en suis à mon quatrième voyage de noces.
-Le mari.-J'espère au moins que celui-ci sera ton dernier.
La mariée, (fondant en larmes.-Ah ! mon ami. . comme tu es égoïste !

Madan.-Aide-inoi un pou ce matin. Je suis très occupée.
Monesiur-Que puis-je faire ur toi ?
Madame. -Mettre ces fleurs dans le vase et du charbon dans la cheminée.

CAUSERIE
Pour les gens des villes, tout ce qui a trait au service du tramway com-

porte une réelle importance. Le nombre des voitures, leur confort, leur
propreté, la régularité et la rapidité de leur déplacement, tout nous inté-
resse au plus haut point.

Je ne suis pas ceux qui aiment à toujours grogner contre les services
d'ordre public et emploient toute leur ingénuité à chercher la petite bête
dans ce que fait l'administration. Je crois même sincèrement que, pris
dans son ensemble, notre service de tramway est bon Bous certains rap-
porte, très bon sous d'autres.

Cependant, par les grands froide d'il y a deux semaines, je me suis
demandé si les voitures ne pourraient pas être mieux chauffées. Je n'ignore
pas qu'il est humainement impossible de les mettre à une température
d'appartement -Mais n'y a-t-il pas moyen de faire un peu plus. Ailleurs,
on s'inquiète à ce sujet, les compagnies cherchent des améliorations.

Je lis dans le Moniteur Induseriel, de Paris :
" Le chauffage des voitures de tramways a été jusqu'à ce jour très

inomplet et fort coûteux pour les compagnies exploitantes. Il semble
que le chauffage électrique appliqué judicieusement donnera des résultats
pratiques satisfaisants. Il a été dit au Congrès international des tram-
ways que la plupart des compagnies de tramways reculent devant les
dépenses à faire ou les inconvénients inhérents aux systèmes connus : eau
chaude, vapeur. Le chauffage électrique produit au moyen de résistances
placées le long des parois verticales des banquettes coûte cher et a l'in-
convénient de ne pas réchauffer les pieds du voyageur, mais seulement ses
mollets. Le prix de ce chauffage revient en effet à 2 fr. par 16 heures de
travail (tramways de Hanovre) et à 1.44 fr. sur les chemins de fer vici-
naux belges le courant étant compté à 0.06 fr. le killowatt-heure, ce qui
est un prix très faible."

D'après l'4iÀnoelle Electrique, le chauffage des tramways par briquettes
coûte en moyenne, à Paris, 1 fr. par jour et par voiture.

On voit donc qu'il y a place à un essai et nous signalerons le procédé
de chaufage, électrique, système Parvillée, et les applications qu'on en
faisait à la cuisine électrique.

Ces chafferettes qui étaient exposées à la classe 27 se composent de

II
Ce que madame constate un instant après.

SA SAUVEGARDE
L'ami.-Vous 6tes marié depuis un an maintenant. Votre mari i

t-il jamais découvert que vous portiez une perruque, des fausses dents
un Sil de verre ?

£le-Non ; il possède les mémes infirmités que moi et il a toujours,
trop occupé à dissimuler les siennes, pour avoir le temps de se douter <
miennes.

mon lit.
B.-I

AU CLUB
oir, à l'hôtel, un cambrioleur caché

-e et lui ai fait balayer

.tant de vaisse
se renouvelle
s gages I

amoureuse d'un

LES
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UNE LEÇON D'AMOUR

Angeline.-Il m'a demandé si je voulais prendre une leçon d'amour et j'ai dit oui.
Eva.-Et qu'a-t-il fait?
Angeline.-Il m'a emprunté cinq cents pour aller acheter des peanuis au coin, et

je ne l'ai plus revu.

DANS L'ARÈNE
Des chrétiens m'ont parl d'immortel arenir,

Et ma croyance, hélas! fait que je raMi mnourir,
Et fermement je crois ! Main dtéjà dans l'arène
Les fauves ont rugi. Belle ainsi qu'une reine,
J'avance - et luit là-haut le soleil radieux.
On me dit: Il est temps. .. sa criîe à nos dieux.
HIâte-toi !... Du tombeau, je regarde la ports
Non, non, mua jeune foi restera la plus forte. .
Vers Dieu je vais voler, car cet asile est sûr.
Mais pourquoi ce regret - Notre ciel est si pur !

J. GiusEz-DRoz.

COURRIER FEMININ
Ce qui suit est la fin de la petite série de conseils commencée dans notre

dernier Courrier. Nous en étions au moment où il faut essuyer pail-
lassons, portières, etc, avant de les rentrer dans la pièce que l'on vient de
balayer afin d'éviter d'y faire de nouvelle poussière, les petit meubles et
objets divers qu'on en avait sortie. Le torchon de coton, doux et souple,
l'encaustique, l'eau de savon seront employés pour cela suivant la nature
de ces objets. On retournera alors dans la chambre où l'on doit les replacer,
car, auparavant, il faudra chasser des gros meubles et des glace la pous-
sière qui y sera retombée. On se gardera bien de le faire avec le plumeau
qui ne servirait qu'à déplacer l'indiscrète et impalpable matière, habile à
se loger ailleurs. On l'expulsera définitivement en la prenant délicatement
dans le torchon que l'on secoue ensuite par la fenêtre. On renouvellera
jusqu'à ce qu'il n'y en ait plus. Alors, on pourra réinstaller, dans la pièce
bien nettoyée, tout ce qui en avait été enlevé. Tandis que la ma&resse de
la maison s'occupe de remettre tout en place avec la grâce et l'esprit qui
ajouteront encore au charme de chaque chose, la bonne est allée exécuter
les gros travaux ailleurs, mais en même temps, elle songe, suivant l'heure
et la durée de cuisson des mets destinés au dîner, à mettre celui-ci en
train. Avec un peu d'attention, il lui sera facile de mener de front les
deux opérations. Elle aura alors sous son tablier des chambres, relevé du
coin, un autre tablier qui lui servira exclusivement pour les préparations
culinaires.

A midi, heure ordinaire où l'on dîne, le ménage doit être terminé. On
s'apprête alors à servir le déjeuner; bientôt on est à table et l'on passe un
un moment de bonne quiétude familiale en se sentant tous réunis. Lo père
qui, en rentrant, aura pu prendre les enfants à leur école, les y ramènera
aussi en retournant à ses affaires. S'il reste à la maison, la mère, qui a ter-
miné sa toilette avant le dîner, se chargera de ce soin, à moins que les
enfanta ne soient déjà assez grands pour aller seuls.

Quand on a quitté la table et que la bonne, aussi, a dîné, celle-ci doit
immédiatement desservir et balayer soigneusement la salle à manger.
Enante, elle.lave la vaisselle avec l'eau que pour cela elle a fait chauffer
pendant le déjeuner; les ustensiles de cuisine qui on servi sont nettoyés
aussi et remis en place. Quand ce soin est pris, et avant de faire une petite
toilette pour l'après-midi, la bonne nettoiera les chaussvres que ses maî-
tres avaient et qu'ils reprendront le lendemain. - Porter alternativement
deux paires de chaussures est d'abord bien préférable pour la santé, et

cela permet en même temps à la bonne de les cirer l'après-midi, ce qui lui
fait un travail de moins pour la matinée si remplie déjà.

" A peine a-t-on fini de manger ", disent les ménagères, " qu'il y faut
songer de nouveau ". Cela est vrai, et puisque dès que l'on a dîné on doit
s'occuper du souper, occupons-nous en. Il est nécessaire d'avoir à la maison
des provisions suffisantes pour que le besoin fréquent des courses se fasse
peu sentir. En épicerie surtout, légumes secs, pâtes de toutes sortes, con-
serves, la chose est facile. Pour les légumes frais et les fruits, les mar-
chands en sont si nombreux que l'approvisionnement quotidien est très
rapide. On peut donc n'aller au marché que deux fois par semaine, choi-
sissant pour les jours où le travail du matin est le moins long ; on ira
même l'après-midi du jour où l'on met le pot-au-feu, d'une surveillance
moins absorbante, Quant à la boucherie, l'hiver elle peut très bien attendre
aussi, d'autant plus que la viande rassie est meilleure. D'ailleurs, la mal-
tresse de la maison, en sortant, fera bien d aller chez son boucher - visite
utile sous tous les rapports. - Elle indiquera le morceau qv'elle veut, se
fera peser et envoyer chez elle, soin qu'elle prendra pour d'autres acquisi-
tions comestibles. Dans une maison dirigée avec méthode, les allées et
venues de tous doivent être utilisées au mieux de son organisation.

Pendant que le souper se fait, tout en le surveillant, la bonne raccom-
modera le linge ordinaire, les bas, les habits de tous les jours des enfants ;
de temps en temps, elle fera un petit savonnage ; le lendemain, le repas-
sage qui y correspond.

Le souper une fois servi, le couvert enlevé, la salle à manger remise en
ordre, la vaisselle sera faite, la batterie de cuisine aussi, comme après le
dîner - il ne faut rien laisser à nettoyer ni à ranger pour le lendemain.

Enfin, la bonne brossera les vêtements des enfants pour qu'elle n'ait
point à s'en occuper à leur réveil, où d'autres soins pressants - nous
l'avons vu - l'attendent. XXX.

L'ESPRIT D'AUTREFOIS
Fontenelle, à l'âge de quatre-vingt-dix ans, passa devant Mme Helvé-

tius sans la reconnaître. Elle le lui reprocha, lui disant:
-Vous venez de passer devant moi sans me regarder.
-Mais, répondit Fontenelle, si je vous avais vue, je ne serais jamais

passé !
LES AMIS

-- J'en ai assez de la vie l Je voudrais être mort, s'écria le pauvre
homme.

-Pourquoi ne consultez-vous pas un médecin I lui répondit très sérieu-
sement son ami, le sinistre farceur

PAS PLUS MALIN QUE ÇA

Le brave homme.-Vous ne savez ras où vont les petits garçons qui
jettent des pierres après les oiseaux 1

Le mauvais yetit garçon.-Ils vont là où il y a des oiseaux, parbleu 1

LE MÉTIER
Le maître.-Comment se fait-il que vos additions soient toujours incor-

rectes Vous n'avez donc personne chez vous pour aider à faire vos devoirs I
Jeannot.-Si, monsieur, mon

père m'aide, seulement les addi-
tions donnent toujours un total DERNIÈRE PENSÉE
trop élevé.

Le matre. - Que fait donc
votre père ?

Jeannot.-Il est garçon de
café, monsieur 1

DANS CE CAS-LA
Un médecin prétentieux di-

sait à un célèbre philosophe:
-Après quarante ans, on est

,ou imbécile ou médecin I
-Ou les deux ! répliqua son

ami.

POUR SON AGE
Une vieille fille montre un

perroquet à un visiteur :
-Tel que vous le voyez, il a

près de cent ans, dit-elle.
-Ah ! fait l'autre, il est en-

core vert pour son âge.

AU RESTAURANT
Un monsieur distrait.-Gar-

çon, un bif teck bien dur et deux
Sufs bien saignants!

JUSTEMENT CELA
Boniface.-Tiens, voilà Nico-

dème... Un autre amoureux
désappointé.

Isidore.-Mais je le Fensais
marié depuis un mois.

Boni/ace. - C'est Justement -C'est:ma belle-mère qui serait contente
cela que je veux dire. si elle me voyait en ce moment.
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MINNIE
Eh bien, Minnie N
Minnie, sans répondre, baisse la tête... une tête blonde et jolie comme

il n'est pas croyable.
-Mais parle donc, mon enfant. Que t'a-t-il répondu 1 Tu ne vois donc

pas que tu me fais mourir.
Minnie, pour ne pas voir devenir plus grise la pâleur du pauvre visage

ravagé qui l'interroge, baisse davantage encore son joli visage.
-Rien de bon, grand'mère.
-Tu ne veux cependant pas dire, Minnie. .. que tout est fini... qu'il

n'a pas consenti.
La vieille femme, affaissée sur sa chaise, paraît se ratatiner, diminuer,

s'effacer, ainsi qu'une pauvre petite ombre. Ses yeux, tout à l'heure fixes
et brillanta, semblent pâlir, se ternir.

Pour n'être pas témoin de cette chose si triste: le désespoir de cette
bonne petite vieille, courageuse, honnête, dévouée, Minnie se retourne et
va appuyer son front brûlant à la vitre.

D'un coin sombre de la misérable chambre, qui devient lugubre à cette
heure où la nuit tombe, un pauvre être infirme, au corps trop petit pour
la grosseur de la tête, aux jambes inertes, s'avance en rampant vers la
jeune flUe.

Il en oure de ses bras les genoux de Minnie, et lève vers elle des yeux
de détresse, de grands, de larges yeux lumineux dans lesquels se concentre
toute l'immense tendresse silencieuse et inconsciente du pauvre innocent.

Minnie se penche et passe sa main douce et caressante dans les che-
veux hérissés.

-Mon Jacques... tu es un bon garçon, un bon enfant.
Puis elle continue, en tournant à demi son corps svelte et gracieux vers

la pauvre grand'mère... mais sans toutefois oser la regarder.
-Ah 1 je lui ai tout dit, allez, grand'mère: la détresse du logis d'où le

pain et les sous sont absents. Je lui ai conté votre grand age et l'infirmité
de notre Jacques, et je lui ai demandé un peu, oh ! seulement un peu de
patience pour ce terrible terme, à cause du chômage de mon atelier...

-Alors, Minnie 1
-Alors, il a ricané, le mauvais riche, oui... il a ricané, devant son fils,

ce grand artiste dont il est si fier et qui écoutait impassible et glacé. .. les
pieds devant ut e grande flambée de hêtre. .. dans un cabinet, beau comme

COMMENT ON FAIT LA MODE

... mîs je trouve qu'il y manque quelque cho-e...

dans un palais. .. avec partout autour de lui, sur des tables, des colonne.,
des bronzes, des marbres... et il répétait:

"-Pas de sous ! pas de pain .. Bien faché, mademoiselle.. Mais n'y
puis rien, absolument. Lorsqu'on me présente une facture, peux pas
répondre: " Mes locataires.. . pas de pain 1 pas de sous.. On la trouve-
rait mauvaise... Moi... de même obligé... impossible d'entrer dans ces
détails."

" Des détails ! le monstre I Comme j'essayais encore d'expliquer, car,
je crois, grand Dieu, que j'ai en le honteux courage de le supplier... le
vieux grippe-sous a eu un geste sec, le couteau de la guillotine:

"-Assez, mademoiselle, n'en entendrai pas davantage.
"Si vous n'avez pas les moyens d'habiter ma maison, il y en a

d'autres..." et il a ajouté cette horrible plaisanterie.
"-Pour vous faciliter le déménagement, l'huissier vous débarrassera

de quelques meubles."
-Il a dit cela, Minnie ?
-Oui, grand'mère, il a dit cela... et son fils l'a entendu sans sourciller.
A ces souvenirs, Minnie, synonyme de grâce, de sourire, de douceur, est

rouge d'indignation; de grosses larmes de colère et de douleur se pressent
sur se joues veloutées. Elle continue :

-Pour bien m'assurer que ce n'était pas un mauvais rêve que je faisais,
il court à sa machine et les cornets aux oreilles: " Allo 1 Allo 1 M. Ménes-
trel ! huissier ! Une saisie à faire, 11, rue l*, chez la veuve Ardelle.. .
venir s'entendre immédiatement à ce sujet."

Le visage de Minnie est bouleversé, et.,. chose étrange, sa beauté n'en
paraît que plus douce, plus blonde, plus diaphane.

-Ah ! mon enfant I le Ciel nous abandonne.
-Eh bien ! grand'mère, le sein de la terre est assez vaste pour nous

contenir tous trois serrés l'un contre l'autre.
A cet instant, le pauvre être, s'apercevant que le visage de la grande

sour ruisselle de larmes, se met à pleurer à son tour, et c'est lamentable,
ce pauvre enfant estropié dont les pleurs sont des gémissements inarticulés.

Mais voici qu'à cette vue, Minnie retrouve son courage.
Elle essuie résolument ses joues et un vaillant sourire monte de ses

lèvres à ses yeux.
-Mon Dieu! Qu'est-ce donc que je dis là, grand'mère. J'espère bien

que ce n'est pas monté jusque là-haut. Comme s'il fallait jamais déses-

pérer ! C'est quand il y a de l'orage que le beau temps est le plus proche..
D'abord, moi... cela ne me fait pas tant de peine que ça de quitter cette

vilaine chambre.. . Le plafond a toujours l'air de vous dégringoler sur la

tête.. On trouvera facilement la pareille et quant au propriétaire.. il

-Pas mal, ton chapeau est bien à désirer que non.
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Eue riait maintenant, bien que sa voix tremblât encore ; le pauvre
innocent, en la regardant, se sentit réjoui et voulut l'imiter... et c'était
plus navrant encore que tout le reste, cette gaieté inconsciente.

Soudain, quelques coups précipités sont frappés à la porte.
-Déjà ! s'exclame Minnie Il a fait diligence, ce Ménestrel !...
Rapidement, elle va à sa grand'mère, et les bras autour du cou, entre

plusieurs baisers de ses lèvres fraîches, elle murmure :
-De la vaillance, grand'mère. Il ne faut pas que ces gens-là nous voient

pleurer. .
Puis, résolument, elle ouvre au large la porte et avec un grand accent

da fierté :
-Nous nous attendions, monsieur.
Mais elle recule, toute pâle de surprise: ce n'est pas l'huissier qui est

devant elle, mais un beau jeune homme plein de distinction et d'élégance.
Son chapeau à la main il s'incline devant Minnie avec autant de déférence
que si elle eût été une grande dame au lieu d'être une humble petite
ouvrière dans la misère.

-Mademoiselle. .. pourrais-je parler à Mme Ardelle I
Déjà la pauvre petite vieille est debout, tout en émoi.
Instinctivement, elle retape son pauvre bonnet fripé, et lisse les plis de

son tablier de mohair usé.
-Entrez... entrez... monsieur... prenez la peine.
Elle a rougi, la bonne petite grand'mère, et très agitée.
-Minnie, avançe donc une chaise.
Mais la jeune fille demeure droite et sombre, un pli entre l'arc pur de

ses sourcils.
Alors, avec l'aisance souriante que donne l'habitude du monde, le jeune

COMMENT ON FAIT LA MODE -(Suite etfin)

-Oh ! tenez, ainsi.. .tous deux, dans cette pose, n'est-ce pas admirable i
Et c'est vrai. . C'est un groupe saisissant celui que forme cette créa-

ture de grâce et d'enchantement et ce pauvre être infirme n'ayant de
vivant que le regard.

-Mais quoi donc 1 Je ne comprends pas.. . interroge la petite vieille
stupéfaite.

-C'est juste... je vais donc m'expliquer.. . Mlle Minnie, c'est à votre
grand'mère que je m'adresserai et vous voudrez bien prêter également
quelque attention à mes paroles...

" Madame, je suis peintre et chargé par la commission des beaux-arts
d'exécuter pour une salle de mairie un tableau représentant la Charité.
Depuis longtemps, bien longtemps, je cherchais une figure de jeune fille,
ou de jeune femme, assez pure, assez idéale pour rendre cette belle image...
Temps perdu... vaines recherches... ce type là, hélas! est rare... Je
commençais à désespérer de le rencontrer jamais, lorsque, ce matin, j'eus
l'occasion de voir votre petite-fille.. . l'endroit importe peu, n'est-ce pas 1

" Ah ! madame! ce fut un éblouissement, un coup de soleil au cSur !
Cette figure angélique et adorable, l'incarnation de mon rêve, je la décou-
vrais enfin sous les traits de Mlle Minnie.

" Et maintenant, vous avez certainement compris l'une et l'autre la
grâce que je sollicite de vous.

La bonne petite grand'mère a des larmes plein les yeux ; intimidée par
l'expression extraordinairement sérieuse de Minnie, elle s'écrie avec
volubilité :

-Ah ! bien sûr, monsieur, j'y consens et c'est un bien grand honneur
pour nous, mais, Minnie, dis donc oui, aussi, toi.. . Je t'en prie.. . songe,
la Charité.. . c'est si beau.

Alors la jeune fille se prit à rire d'un rire étrange.
-La Charité... oui, c'est beau.. et c'est moi qui représenterai la Cha-

rité dans un tableau peint par.. .
Elle n'achève pas, car elle a rencontré le regard du jeune homme fixé

sur elle, grave, sérieux, rempli d'une muette prière.
Quelques secondes, elle hésite, dans une suprême révolte de son orgueil

blessé, puis, très rouge, elle se baisse vers Jacques, l'entoure de son bras
protecteur et, de la main demeurée libre, elle montre la grand'mère
angoissée et murmure à voix si basse que, seul, l'artiste peut l'entendre:

-Pour lui, pour elle, j'accepte.
-Merci, fit-il simplement, et attirant à lui le petit être souffreteux, il

glisse dans la poche de sa vareuse toute rapiécée un billet de banque.
" Tu partageras cela avec ta grande soeur. Elle ne pourra pas retourner

à l'atelier, car dès demain nous commencerons nos séances... Toi tu seras
la Souffrance secourue par la Charité. .. Tu verras le beau travail ! ..

Il ajoute encore dans un sauffle: "I Dis-lui à ta grande sour qu'il est
beau de savoir pardonner et dis-lui aussi que les mauvais jours ne se lève-
ront plus pour elle ni pour les siens.

Lorsqu'il fut sorti:
-Oh ! Minnie, tu avais bien raison: il ne faut jamais désespérer...

Mais, mon enfant, je n'ai pas reconnu ta manière d'être habituelle. ..
-Grand'mère. .. ce jeune homme.... c'est lui que j'avais vu ce matin

chez son père, M. de l'Orme, notre propriétaire.
-Grand Dieu 1 Minnie ! MAx REBOUL.

Nous pardonnons souvent a ceux qui nous ennuient; mais nous ne pou-
vons pardonner à ceux que nous ennuyons.

III

homme ferme lui-mème la porte demeurée entr'ouverte et s'écrie en appro-
chant deux sièges :

-Oh 1 madame ... Jamais je ne permettrai à Mlle Minnie 1. - Puis,
très vite, il reprend : -. Madame, je viens implorer près de vous et de
votre petite fille une faveur... une faveur à laquelle j'attache un prix
inestimable.

Ia petite vieille est abasourdie... lui demander une faveur 1. .. à elle i
et encore un monsieur ayant l'air si riche ! Quelle chose incroyable 1....

Ses petits yeux plissés s'ouvrent tout grands et son coeur aussi, car, toute
pauvre qu'elle est, - peut-être même parce qu'elle est très pauvre, - elle
tre all, d'orgueil et de joie à cette idée.

-Ah I monsieur... mi c'est possible, c'est fait... et ma petite-fille comme
moi.

-Estce bien vrai, mademoiselle Minnie I
Minnie, sans mot dire, détourne sa tète charmante.
Dans l'ombre croissante qui noie tout dans une teinte uniformément

noirâtre, on ne distingue plus l'or de ses cheveux, la blancheur nacrée de
son teint, mais l'élégance de a fine silhouette, la grâce de sa nuque ronde
qui penche sous le poids de ses cheveux restent très visibles.

Devant l'inexplicable attitude de sa petite-fille, Mme Ardelle devient
fébrile. Elle se lève, va et vient, range quelques objets déplacés et finale-
ment allume la lampe, la belle lampe de cérémonie réservée aux grandes
circonstances; une clarté se répand dans la pièce et Minnie apparaît dans
toute la gloire de sa pure beauté. Jacques, le pauvre enfant, selon se
coutume, a rampé jusqu'à elle et entouré de ses bras les genoux de sa
g.ande sour. Il lève sur elle, de bas en haut, ses yeux rayonnants detendresse.

Le jeune homme eut u cri d'enthousiamme et joignant les mains,4tsié ;

w

IV
-avisant 1 Très chic I1 C'est à se mettre à genoux devant I...
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I II
Les apprets. On entend des cris de plusieurs animaux.

CHRONIQUE
Il y a quelques jours, je recevais de New-York une lettre m'apprenant

l'itinéraire que suivrait M. Gaston Deschamps, appelé, cette année, à con-
tinuer la série de conférences en français - sur des sujets d'art ou de
littérature - commencée, il y a déjà sept ans par M. Brunetière. A ce
propos, je crois intéressant de reproduire ce que disaient Les Annales
politiques et littéraires, il y a à peine deux semaines. L'article est signé
Auguste Dorchain - un maître.

Avec eux (les conférenciers), ne convient-il pas de saluer ceux qui ont
rendu possibles et organisé ces manifestations de notre génie I

Je ne parlerai pas de M. Maurice Grau, l'imprésario des artistes qui ont
tous vanté son goût, son sens pratique, la sûreté de son commerce. A les
piloter ainsi de ville en ville, il a fait, très légitimement d'ailleurs, sa for-
tune. Mais pourrais-je ne pas dire un mot de celui qui consacre une part
de la sienne, et une incessante activité, à maintenir et à propager la cul-
ture française dans la grande République américaine, en attirant là-bas,
non plus nos acteurs et nos actrices, mais nos critiques, nos romanciers
et nos poètes 1

Retenez bien son nom : James Hazen Hyde.
Né à New-York en 1876, il entre de bonne heure à l'Université Har-

vard où il s'adonne principalement à l'étude de notre littérature et se fait
décerner le diplôme d'enseignement de la langue française aux Etats-
Unis. Bientôt, président du " Cercle français " de cette Université, dont
la but est de faciliter l'étude et la pratique du français aux étudiants, il
rêve d'élargir le champ d'action du Cercle et il donne 150,000 francs pour
y fonder une chaire de conférences où nos plus célèbres écrivains seront
tour à tour appelés à professer. Ce sera d'abord M. Brunetière, puis vien-
dront, on 1898, M. René Doumic, en 1899, M. Edouard Rod, en 1900,
M. Henri de Régnier... D'année en année, le succès de sa fondation
s'accentue et bientôt Harvard devient le centre d'où nos écrivains rayon-
nent sur toute l'étendue du territoire, de l'Atlantique au Pacifique, et,
an delà même des frontières, dans cette Nouvelle-Angleterre et tette
Nouvelle-France d'où, l'année dernière, une femme de grand talent et de
grand cour, Mme Th. Bentzon, nous rapportait un si beau livre.

Faut-il, à l'Université Harvard, enrichir la bibliothèque française 1 M.
James Hyde y fait des dons royaux. Faut-il couvrir les frais des repré-
sentations françaises données tous les ans par le Cercle ? M. Hyde est
encore là. L'année dernière, il faisait don à l' "'University Club " d'une
nouvelle somme de cent mille francs. Et comme il est, à New-York, tré-
sorier du comité de l'Alliance Française, vous pensez bien que le trésor
n'en est point exposé à mourir d'épuisement.

Sachez enfin que cet homme, épris de poésie et d'art, fou de Paris et de
Florence, n'est point un dilettante oisif, mais le très actif vice-président
d'une des plus puissantes Compagnies d'assurances de son pays. Et il a
vingt-quatre ans l. .. On vient d'attacher le ruban rouge à sa bouton-
nière. N'oubliez plus ce nom: James Hyde. Et que nos jeunes crétins
millionnaires qui, quoique Français, croient avoir assez fait pour la Fran-
ce en entretenant des chevaux de course ou en subventionnant des demoi-
selles, pensent quelquefois à lui.

Lorsque Gaston Deschamps aura fait son cours, deux
orateurs sur quatre, ainli partis de l'Université Harvard,
auront traité de notre théâtre, car c'est de la Poésie dra-
matique déjà que M. Edouard Rod, avec un succès consi-
dérable, avait parlé. Et j'estime, d'ailleurs, qu'aucun sujet
n'est plus favorable en pareille circonstance.

D'abord, nos pièces, traduites ou démarquées, alimentant
la plupart des scènes du monde, l'auditoire n'a pas seule-
ment quelque teinture des oeuvres, il est déjà quelque peu
rapproché du génie français par une coneeption du théâtre
que nous avons à peu près partopt imposée.

Dans une récente étude sur la Littérature européenne,
- et par là, il faut certainement entendre celle des pays
où règnent la culture et les langues d'Europe, - M. F.
Brunetière définissait ainsi cette littérature : " Littéraire-
ment, je ne considère comme Européen que ce qui a enri- L

chi l'esprit européen de quelque élément demeuré jusque là
national ou ethnique." Eh bien! cet élément ethnique,
national, que la France a apporté à la littérature univer-
selle, n'est-ce pas ce culte de la clarté, de la logique, et ce
constant souci de l'homme normal qui se manifestent au
suprême degré, ce me semble, dans les créations, fût-ce les
plus humbles de notre théâtre ?

Ecoutez Rivarol, en son discours De l'universalité de la

langue française :
" Ce qui distingue notre langue des langues anciennes

et modernes, c'est l'ordre et la construction de la phrase.
Cet ordre doit toujours être direct et nécessaire ment clair.
Le français nomme d'abord le sujet du discours, ensuite le
verbe qui est l'action, et enfin l'objet de cette action ; voilà
ce qui constitue le sens commun... Le français, par un
privilège unique, est le seul resté fidèle à l'ordre direct,
comme s'il était tout raison; et on a beau, par les mouve-
ments les plus variés et toutes les ressources du style,
déguiser cet ordre, il faut toujours qu'il existe; et c'est en

les passions nous bouleversent et nous sollicitent de suivre l'ordre
ations : la syntaxe française est incorruptible. C'est de là que
ette admirable clarté, base éternelle de notre langue : Ce qui n'est
n'est pas français .. "

ait-il plus d'un mot à changer à cette page pour que Rivarol sem-
r, non de la langue, mais du théâtre - de notre théâtre 1 Le
verbe, le complément ou objet, ne sont- ce point, très précisément,
ion, le noud et le dénouement d'une ouvre théâtrale ¶ Et si ces
u drame sont, chez nos auteurs, chez nos seuls auteurs, aussi
sement enchaînées que les parties du discours dans une de nos
n'est-ce point qu'ils sont les plus fidèles représentants de notre
nt la langue est elle-même l'expression la plus fidèle I
mie, selon Rivarol, cette ordonnance est "la logique naturelle à
hommes ", l'expansion de notre génie et de 'notre langue par le
'explique et se justifie d'elle-même.
utre raison encore: notre théâtre est à peu près le seul qui soit

Ne prenez pas ce mot dans son sens étroit, mais dans son sens
arge et le plus favorable, considérant, d'ailleurs, combien il est
d'appeler mille personnes dans une salle de spectacle sans avoir
l'intention de les y retenir, de les y séduire par l'intérêt très spé-
[les y sont venues chercher. C'est à cette condition seule que les
tes leçons elles-mêmes pourront se communiquer à la foule. Con-
'ous, dans Ibsen, des Suvres plus fortes et de plus de portée
sociale, religieuse que Polyeucte ou Phèdre, que Tartufe ou le

de Figaro 1 Et, pourtant, ce sont là des pièces amusantes, des
ui, de la première scène à la dernière, donnent au moins lettré
au plus lettré des publics cette joie spéciale du théâtre, unie aux
tes jouissances du sentiment, de la conscience et de la pensée.
z-vous, -à moins que vous ne teniez à passer pour des esprits
ra aux yeux de quelques détraqués et de -quelques snobs, - que le
sauage ou Soineus le Constructeur, avec leur manque de prépara-
de logique visible, avec leurs vagues énigmes et leur enchevêtre-
symboles, vous donnent, par le moyen de cette même joie, cette.

Lilatation de l'esprit, cette même exaltation du cœur 1 J'en

l'on n'en croyait pas, là-dessus, le ferme bon sens de Francisque
ne s'en rapporterait-on pas à Pierre Corneille, lequel reprenait
inion d'Aristote I Voici ce que je lis en son-Premier Discours sur
e dramatique :
que j'ai avancé dès l'entrée de ce discours, que la poésie dramati-
ur but le seul plaisir des spectateurs, n'est pas pour l'emporter
ement sur ceux qui pensent anoblir l'art en lui donnant pour
profiter aussi bien que*de plaire. Cette dispute même serait très

puisqu'il est impossible de plaire selon les règles, qu'il ne s'y ren-
m aucoup d'utilité."
bilosophie et la pratique du théâtre me semblent résumées dans
x phrases d'un auteur qui a, je pense, quelque autorité sur la ma-
Les règles selon lesquelles il faut plaire: ce sont celles qui rap-
t les pièces de théâtre de l'ordre " direct et nécessairement clair "
e langue. Et c'est parce que cet ordre est "la logique naturelle à
hommes ", que, d'abord, leur observation est utile, puisqu'il tend

or en nous l'homme normal, - et que, ensuite, le génie français

III
4e chien s'en mêle.

IV
Il y prend de plus en plus antérêt.
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V VI
Maintenant il s'agit d'une bataille entre Le chien auditeur veut int

chien et chat.

peut agir sur tous les hommes par son théâtre plus efficacement peut-être
que par toute autre de ses productions littéraires.

Vivent donc ceux qui partent ou qui vont partir pour aller porter le
théâtre français en Amérique !

Lorsque ce sera votre tour, cher Gaston Deschamps, n'espérez pas que,
dans un banquel solennel, vous ayez l'occasion, comme notre grand comi-
que, de faire des adieux auxquels ceux de Fontainebleau seuls durent
comparables, et que des toasts tels que ceux de " Coq " et de '' Cadet "
soient échangés, qui, la semaine dernière, nous rappelèrent ceux de l'em-
pereur de Russie et du président de la République à bord du Porthau.
Ne comptez pos non plus que les reporters vous suivent, d'étape en étape,
de votre rue Cassette jusqu'aux quais du Hâvre, comptant vos malles,
inventoriant votre cabine, notant les larmes de votre famille et, - com-
me dit un poète, - jusqu'à "l 'adieu suprême des mouchoirs " de vos amis,
lorsque le navire qui vous emportera sera sur le point de disparaître à
l'horizon.

C'est que, si vous allez propager.là-bas, vous aussi, un peu de l'idéal de
France, vous ne l'aurez point, comme les comédiens et tragédiennes,
incarné dans votre personne. Vous n'aurez point, je ne sais combien de
centaines de fois, devant je ne sais combien de mille spectateurs, porté au
milieu du visage, l'appendice héroïque et galant de Cyrano de Bergerac.
Et il vous eût été plus impossible encore de figurer à nos yeux cette
a*dorable Princesse Lointaine, après qui tant de Joffroy Rudel soupirent,
de l'autre côté de la mer.

Ne vous étonnez donc point si des honneurs non moindres, mais diffé-
rents, vous sont rendus. Et ne sourions pas, nous, d'en voir rendre de
tels aux plus fameux interprètes de nos poètes. Après tout, c'est encore
une des trop rares manifestations d ý notre culte, dans la Religion de l'Art
et de la Beauté,

Et puis, comme nos comédiens sont modestes, à côté de ceux d'autre-
fois 1 Rappelez-vous la fable du bon La Fontaine et " Notre serviteur
Gille ", lequel, dans ses tournées, dit le boniment :

Arrive en trois bateaux, exprès pour nous parler.

Eux, ils se contentent d'un seul. Il est vrai que c'est un transatlanti-
que 1

KODAK.

LE SIEGE DE PARIS
Il y a trente ans, à pareille époque, la capitale de la France, assiégée

depuis plus de trois mois et finalement bombardée, était à bout de forces.
Non pas que ses défenseurs manquassent de courage. Ils étaient prêts à
continuer la lutte avec la même énergie désespérée. Malheureusement le
plus terrible des fléaux, la famine allait faire sa sinistre apparition. Dès
le 20.novembre 1870 il n'y avait plus eu de viande de bouf et de mouton ;
le 15 décembre la ration de viande de cheval avait été fixée à trente
grammes ; le 15 jans ier, la ration de pain-et d'un pain indigeste, noir,
mélangé d'avoine, d'orge ou de riz-avait été réduite de cinq cents à trois
cents grammes. Enfin, on savait que la ville n'aurait plus rien à manger
pour le trente et un janvier.

Le peuple parisien avait héroïquement enduré teutes les privations.
Jamais la bonne humeur ne fit défaut. Dès le début du siège on avait
gaiement pris les choses. Paris, croyait-on, était imprena-
ble derrièro sa ceinture de forts. Quand la guer.e avait
éclaté, ces forts étaient peu ou mal armés. Grâce à l'indus-
trie parisienne un nombre suffisant de canons avait été
rapidement fabriqué. Il n'y avait guère dans Paris qu'une
vingtaine de mille hommes de troupes régulières, 14,000
marins et deux régiments d'infanterie. C'était trop peu
pour soutenir l'attaque des armées allemandes. Aussi les
Parisiens avaient-ils voulu contribuer personnellement à la
défense de leur cité. Comme aux temps héroïques de la
Révolution, les enrôlements volontaires permirent de re-
cruter en quelques jours d'innombrables bataillons. Au
bout de peu de temps il n'y eut pas à Paris moins de
500,000 hommes en armes, régiments de marche, bataillons
de mobiles (au nombre de 90), bataillons de garde nationale
(238), corps francs pittoresquement dénommés et costumés.
Sans doute ce n'étaient pas là des troupes d'élite, loin de
là. Instruites hâtivement, elles manquaient de ce qu'on i s'attaque

appelle-aujourd'hui "l'entraînement." Les officiers eux-
mômes n'avaient qu'une pratique insuffisante de leur nou-
veau métier. Le plus grave défaut de ces troupes impro-
visées, c'était, il faut bien le dire, le manque de discipline.
Tous ces hommes, qui la veille encore vaquaient tranquil-
lement aux occupations les plus variées, ne pouvaient pas
facilement du jour au lendemain se plier aux règles inflexi-
bles de la discipline militaire. Le Parisien est volontiers
frondeur et, pour employer une expression un peu triviale,
il aime beaucoup la "blague." Aussi les mobiles de la
Seine avaient-ils une assez fâcheuse réputation. On les
disait facilement portés à l'insubordination. De même dans
la garde nationale il y avait certainement quelques hommes
de désordre prêts à profiter de toutes les occasions, Mais
c'était là une infime minorité. Tous ces soldats improvisés

ervenir. étaient des gens de cœur prêts à se sacrifier pour la défense
de leur patrie. Ils le prouvèrent chaque fois qu'on les mit
en présence de l'ennemi. Il ne leur manqua en somme que
d'être bien conduits.

Le général Trochu, qui avait la confiance du pays tout entier, n'éprou-
vait au contraire que de la défiance vis-à-via des troupes qui s'étaient
formées dans Paris. Pour lui. rien n'existait en dehors de l'armée régu-
lière. Ce sentiment l'empêcha de tirer parti de la masse confuse qu'il
avait à sa disposition ; il eût dû en extraire sans retard, dès le premier
jour, les éléments les plus dociles et les plus vigoureux, les mêler à la
ligne, les dresser et les aguerrir. " Cela lui eût permis, comme dit un
éminent historien, de harceler les Allemands par des escarmouches quoti-
diennes, par d'incessantes chicanes et, comme il le disait lui-même, par
des coups de boutoir. Pourquoi ne pas troubler, détruire leurs travaux
et leurs cantonnements I Pourquoi ne pas assiéger l'assiégeant, ne pas
entreprendre la guerre de tranchées, ne pas s'acheminer vers quelques-
unes des positions ennemies, en se couvrant par des ouvrages de terrasse -
ment I Il fit des sorties, mais pour la forme, sans assigner à ces troupes
un but précis, sans employer de forces suffisantes, sans s'appliquer à mettre
de son côté toutes les chances."

Ceux-ci avaient peu à peu et méthodiquement, resserré le cercle de fer
dont ils entouraient Paris.

Les communications avec le dehors devinrent ainsi de plus en plus diffi-
ciles, sinon impossibles. Paris était isolé du reste du monde. Une seule
voie restait libre, la voie aérienne, et on y recourut aussi souvent que pos-
sible. On sait que c'est ainsi que Gambetta quitta Paris dès le 8 octobre
1870. Le ballon qui le portait tomba près de Montdidier. Malheureu-
sement le nombre d'aérostats à la disposition des assiégés était très limité
et les aéronautes peu nombreux et inexpérimentés. Il arriva même par-
fois que des ballons furent portés par le vent jusqu'en pleine mer.

FAUT RIEN DÉRANGER

Le photographe.-Excusez-moi, monsieur, mais voilà dix minutes que
vous êtes assis sur votre chapeau.

Le client (/urie).-Mais pourquoi, diable, ne me l'avez-vous pas dit
plus tôt ?

Le photographe.-C'était pour que vous ne perdiez pas votre physiono-
mie agréable, monsieur.

DÉMENTIE PAR LES FAITS
,Jutine.-Madame, je voudrais quelques jours de repos, mes yeux sont

fatigués, ma vue baisse.
La maîtresse.-Dites pas ça, vous avez toujours les yeux en l'air I

EMPÊCHEMENT SUPÉRIEUR,
Mme Latoune.-Le premier homme qui m'a fait une déclaration d'amour

m'a dit que si je ne l'épousais pas, il se tuerait devant mes yeux.
Mme Laßemme.-Cet homme devait être fou. Ne l'avez-vous pis fait

surveiller ?
Mme Latone.-Si, je l'ai épousé.

SUR LA MONTAGNE
-Dites-moi, guide, serai-jeplus en sûreté à pied ou sur votre mulet ?
-Oh, sur le mulet, bien certainement, car vous pensez bien que je

veille avec soin à ce qu'il ne lui arrive rien, je n'ai que celui-là !

vi'
à l'instrument mystificateur. Va'

sa dflception.
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Qu'il mit sur des roseaux.
Blesat cu ol agile,

us son souffle dn,
1L4 monUrent aux cieux.
Et, dtvant ce spectacle
Que leur donnait Jéaus,
Tous reitrent co

" criaient au n ae,
M n'en croyaient leus ye.

PAUL, Hyssois.

LE RIFLARD MYSTERIEUX
Pour ne pas croire aux histores merveilleuses, on n'en éprouve pas

moins un certain attrait à en écouter parfois le récit. Il est des esprits
sérieux qui prennent plaisir à aller voir jouer une féerie.

Un ingénieur civil que quelques amis attendaient à dîner, dans un
cabinet d'un restaurant de la rue Royale, arriva un soir très en retard.
Sa figure exprimait une satisfaction qui ne lui était pas ordinaire.

-Je vous prie de m'excuser, dit-il en entrant. Vous avez bien fait de
vous mettre à table et je vais essayer de vous rattraper. Tout à l'heure,
vous saurez pourquoi je vous ai fait attendre.

A café, chacun fit une supposition qu'il croyait plus ou moins piquante.
-On t'a commandé une tour de six cents mètres pour la prochaine

Exposition 1
-Ma foi non!
-Tu es chargé des travaux du canal des Deux-Mers1
-On ne m'a pas fait l'honneur de songer à moi.
-Tu as obtenu la concession du chemin de fer aérien de l'Arc de Tri-

omphe à la colonne de Juillet?
-Rien de tout cela, répondit l'ingénieur ; je suis heureux, je respire,

j'ai le cour desserré, parce que je viens de me débarrasser d'un parapluie
qui m'obsédait depuis quatre ans !

-Comment cela? s'exclama-t-on tout d'une voix.
Et, encore haletant, l'ingénieur nous conta son histoire.

-C'était le 29 février 18. .. J'étais allé a Grenelle visiter une ancienne
carrière que voulait acquérir un grand brasseur pour y installer ses caves.
J'avais à étudier la nature du sol, la solidité des étais, les conditions d'aé-
ration de ces immenses galeries. J'en sortis à quatre heures du soir par
une pluie battante et j'avais un assez long trajet à faire. Il ne faisait pas
encore complètement nuit. A quelques pas devant moi, marchait une
femme abritée snus un large parapluie. Etait-elle jeune ou vieille, blonde
ou brune ? Cela m'importait assez peu dans la circonstance. Elle avait un
parapluie, c'était la seule chose qui m'intéressât. Je hâtai le pas, mais elle
glissait sur la boue et sur les flaques d'eau, taudis que chacun de mes pas
soulevait des éclaboussures. Je la rejoignis enfin et, sans m'attarder à des
propos galants:

-Madame, lui dis-je, je voudrais bien tenir votre parapluie, parce que,
tout en vous garantissant, il y en aurait toujours un petit bout pour moi.

A l'instant mAme, la poignée du parapluie se trouva dans ma main;
mais, en même temps, la femme avait disparu. J'eus beau regarder dans
toutes les directions, rien ! Se fat-elle envolée que j'aurais aperçu un point,
une ombre. Mais, ni par terre, ni en l'air, elle n'avait laissé aucune trace.
Arrivée à Grenelle, j'entrai, faute d'un café, chez un marchand de vins,
pour m'y réchauffer en attendant une voiture ou un omnibus.

-Savoir, dit une grosse dame assise au comptoir, si quelqu'un l'a ren-
contréd aujourd'hui?

-Oh 1 fit une vieille femme en bonnet qui tricotait à cOté du poêle,

TRANSFORMATION LOGI QUE c'est le 29 février... Bien sûr
qu'elle n'a pas manqué de faire
sa promenade ?

-Qui donc cela? demandai-je.
-Est-ce que vous venez de la

plaine?
-Oui.
-N'avez-vous pas vu une fem-

me, ou plutôt une ombre, passer
devant les carrières?

-Non....
A ce mot, le parapluie que j'a-

vais placé dans un coin, près de
la porte, fut pris d'un frissement

.. et b'étala sur le plancher.
-Mais qui est donc cette fem-

. me mystérieuse I
-C'est Berthe Salbris, la fille

d'un vieux médecin, mort depuis
longtemps. Elle avait aimé éper-
dument un jeune homme. · Un
jour, il voulut se marier et, crai-

gnant de rencontrer des obstacles du côté de la pauvre Berthe, il lui donna
rendez-vous, à la nuit tombante, dans la plaine, près d'une carrière.
Depuis lors, on ne l'a plus revue. Les uns ont dit qu'elle avait été assas-
sinée, que le meurtrier avait jetée son corps dans un puits; d'autres,
qu'elle s'y était précipitée volontairement. Ce qu'il y a de certain, c'est

que, tous les quatre ans, le 29 février, elle traverse la plaine comme pour
retourner à son rendez-vous, et que son passage est toujours marqué par
un incident, une particularité, une bizarrerie. On dirait qu'elle ne veut
pas se laisser oublier.

Partout ailleurs que dans cette boutique et devant un autre public que
deux bonnes femmes, j'aurais haussé les épaules ; mais la curiosité triom-
pha du sceptique qui était en moi.

-Avez-vous entendu dire, damandai-je, que, par les mauvais temps, le
fantôme de Berthe Salbris prêtait quelquefois son parapluie à un passant
trempé jusqu'aux os?1

e marchand de vins partit d'un gros éclat de rire.
-Je n'en sais rien, dit la bonne femme; mais il y a des gens qui rient

et qui ne riront pas toujours.
Là dessus, je me levai et sortis en laissant le parapluie dans le coin où

je l'avais déposé Quelle ne fut pas ma surprise, en rentrant chez moi, de
le retrouver dans ma salle à manger ! Il était grand ouvert devant le feu
et se faisait sécher.

-Marguerite, dis-je à ma bonne, est-ce que quelqu'un est venu en mon
absence 1

-Non, monsieur.
-D'où vient donc ce parapluie ?
-Je n'en sais rien.
Elle avait l'air vraiment ébahie.
J'empoignai le riflard et le jetai au fond d'un placard que je fermai à

double tour.
Le lendemain, quand je sortis, je trouvai le parapluie dans l'anticham-

bre. Il s'était logé dans le portemanteau, entre deux cannes.
-Il est obstiné, murmurai-je, mais il n'aura pas le dernier mot...
Et, comme j'avançais la main pour prendre une canne, la poignée du

parapluie vint se poser dans ma main. Je l'emportai avec l'intention de

m'en débarrasser, fût-ce au prix d'un crime.
A quelques pas de mon domicile, une averse éclata; et je pensai en

riant :
-Serait- un baromètre en même temps qu'un riflard 1
J'allai chez mon avoué. Je déposai le parapluie-fantôme dans l'anti-

chambre et un clerc m'introduisit dans le cabinet du patron.

J ESUS -ENFANT

L*(inDEt)

(Pour le SAugni)
Du Sut da clak, âq, . ,,èr,'

tuMV~Wt' e dîm U~is cette pie...
mauudj~u tant.

Avec d'autres erfants,
Des enfantA de son âge,
JéMs de Nazareah,
Quelquefois, se livrait,
HJur te prochain rivage,
A des jeux innocents.
Or, un jour, dans sa main,
Prenant un peu d'argile,
Il en fit des oiseaux

Janvier 1901.
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PLAISANTERIE DE CONCIERGE

Madame. -Mais il n'y a aucune vue d'ici 1
La concerge. -Madame n'a qu'à monter sur

superbe.
le toit pour découvrir un horizon

Après avoir traité de l'affaire qui m'intéressait, je me dirigeais vers la
porte, quand l'avoué me rappela et me dit:

-Vous oubliez votre parapluie!... Quelle singulière idée avez-vous
eue, ajouta-t-il, de le poser dans votre chapeau I

En effet, j'aperçus mon chapeau sur le tapis et le riflard s'en servait
comme d'un bassin dans lequel il ruisselait.

C'en était trop. Je sortis sans souffler mot et commençai à me sentir
inquiet. Que faire ? Briser ce persécuteur ridicule et en jeter les morceaux
au vent ? Mais, d'abord, l'objet ne m'appartenait pas, et qui sait quelle
vengeance aurait pu tirer de moi cet ustensile évidemment chargé d'une
mission I Que pouvais-je faire, simple détenteur d'un parapluie de l'autre
monde ?

Mes nuits devinrent atroces. Impossible de fermer l'oil. Si je parvenais
à m'assoupir un instant, le parapluie m'apparaissait avec une tête de
chauve-souris et battant des ailes.

A quelles ruses n'ai-je pas eu recours pour me soustraire aux persécu-
tions de ce pépin maudit I

Comme un petit mendiant me tendait la main:
-Tiens ! lui dis-je, voici quatre sous, et de plus, je te fais cadeau de ce

parapluie.
-Merci, monsieur, s'écria-t-il.
Mais le parapluie lui échappa des mains.
-Comme il est lourd 1 fit le petit ; je ne pourrais jamais le porter.
Et, comme je pressais le pas, je m'aperçus que le fermoir de caoutchouc

s'était enlacé autour du bouton de ma redingote et que je traînais le fatal
ustensile comme une queue de cerf-volant 1

Ce supplice dura quatre ans. J'avais compté sur l'année bissextible
pour y mettre fin. 29 février ! Voici donc un 29 février !

J'étais, à quatre heures du soir, dans la plaine de Grenelle... A la
demie, je crus apercevoir une ombre. Je lui tendis le parapluie en disant:

-Merci, mademoiselle 1
Et le parapluie fut doucement attiré hors de ma main et disparut.
Rien, plus rien, j'avais les mains vides, vous me revoyez heureux et le

cSur léger...

Quelques jours après, rencontrant l'ingénieur, je lui demandai des nou-
velles du parapluie.

-Il n'a pas reparu, me dit-il; mais, depuis que je ne l'ai plus, il me
manque. Je l'appelle, je le cherche, je l'évoque. .. et je m'ennuie !

AURéLIEN SCIIOLL.

PAS D'ENTENTE
Caelie.-Eh bien I et ton fameux duel 1
Camille.-Nous ne nous sommes pas entendus sur le choix des bles-

sures...
DIFFICILE A DIRE

Le magistrat.-Le prisonnier était-il ivre quand vous l'avez vu?
Le témoin.--Ce n'est pas facile à dire. S'il est fou habituellement, il se

peut qu'il fût saoul ; mais si, _à l'ordinaire, il est intelligent, il était cerai-
nement saoul.

N'EXAGERONS RIEN
Les hygiénistes ont eu parfois, sur nos mours, une influence salutaire,

et nous avons été les premiers à vanter bien souvent leurs nouvelles
découvertes.

Rien de plus raisonnable, par exemple, que de prescrire le pain mouillé
pour l'alimentation des poissons, le pain sec les faisant tousser.

Rien de plus logique aussi que de conseiller aux fumeurs d'allumer
leurs cigares avant de se donner du feu, de façon à désinfecter l'air qu'on
se souffle alors réciproquement dans la bouche.

Rien de mieux aussi que de nous faire boire l'eau de Seine et de filtrer
ainsi ce liquide contaminé, en utilisant le corps des Parisiens.

Mais si certains hgiénistes ont parfois des trouvailles de génie, d'autres,
par contre, qµagèrent par trop les choses et semblent, à la fin, vouloir se
moquer de nous.

Un d'entre eux ne recommandait-il pas, dernièrement, d'allumer du feu
chez soi pendant les grandes chaleurs, lorsque le thermomètre marque 25
ou 30 degrés, pour se procurer de la fraîcheur, sous prétexte que, pendant
l'hiver, les chambres chauffées n'atteignent que rarement 18 à 20 degrés!!
Un autre, toujours pendant l'été, conseillait de faire bouillir la glace pour
en détruire les microbes!

Inutile, n'est-ce pas, de réfuter de pareils non-sens.
Mais voici qui dépasse, croyons-nous, toutes limites de l'absurde:
Dans un rapport très documenté, présenté récemment à l'Académie de

médécine, le savant (?) docteur Alier constate que le corps hnmain se
dilate sous l'influence de la chaleur et se constracte sous celle du froid, en
un mot, que notre taille varie suivant les saisons.

Jusqu'à présent, mon Dieu, rien que de très conforme aux lois géné-
rales de la physique.

Mais voici où les choses se compliquent:
" En conséquence, continue le docteur, il sera prudent, lorsqu'on achè-

tera un chapeau pendant le froid, de ne pas le placer immédiatement sur
le crâne, mais bien à quelques millimètres au-dessus, pour laisser le champ
libre à la dilation du corps qui surviendra pendant les chaleurs de l'été.
Cet intervalle est, du reste, scrupuleusement ménagé depuis longtemps
dans la pose des rails de chemins de fer.

" C'est pour avoir négligé de prendre cette précaution que bien des
gens ont, pendant les chaleurs, le crâne serré contre leur chapeau et pris
dans la coiffe comme dans un étau, d'où les maux de tête et les congestions,
hélas ! ai fréquentes..."

Ces quelques lignes, je l'avoue sans fausse honte, me plongent dans la
plus terrifiante des stupéfactions, et je crois qu'il serait inutile et cruel
d'insister plus longtemps sur de telles inepties.

Une pareille pratique ne ferait-elle point tomber, en effet, d'un mal
dans un pis, et ne voit-on pas de suite que, pour éviter la congestion en
été, on risquerait bien plus encore le rhume en hiver, l'air glacé passant
librement entre le chapeau et les cheveux 1 WD PAWLOWSKI.

ELLE A DU LE MANGER
La mère.-As-tu mangé le gâteau que j'avais fait et que je t'ai donné i
IJeannette.-Non, maman, je l'ai donné à la maîtresse.
La mère.-L'a-t-elle mangé I
Jeanne.-Je le suppose, car on n'a pas eu d'école aujourd'hui.

EVIDEMMENT
Emma. - Oui, il m'a embrassée AMÉNITÉS CONJUGALES

de force.
Dina. - Eh bien ! c'était de ta

faute.
Emma.-Comment, ma faute I
Dina.-Certainement. Si tu n'a- -I

vais pas résisté, il n'aurait pas eu
à employer sa force.

ATTRAPÉ
Philidor.-Ah ! mon cher ami,

que je suis aise de vous rencontrer.
Savez-vous ce qu'on dit de neuf 1

Célestin-Non, eh bien 1
Philidor. - Eh bien, on dit que

c'est la moitié de dix-huit.

AU SALON
Damien (confidentiel). - Made-

moiselle Rosalie, je voudrais. .. but
children hase care...

Toto.-Oui, et ils comprennent
l'anglais aussi.

APRÈS MANGER Lui. - Penses-tu réellement avoir
Le client.-Garçon, on voit bien besoin d'une nouvelle toilette mainte-

que nous sommes en carême. Elle nant?
est bigrement salée votre note rien enest igreent alé vote noe I fait des choses qui me sont nécessaires.

Le garçon.-Pardon ! Monsieur Comme j'aurais voulu savoir avant no-
ne pourrait pas trouver une plai- tre mariage jusqu'à quel point tu s
santerie plus Ineuve. On voit ça stupde...
dans tous les almanachs de fin Lui. -Tu aurais te faire idée deme stupidité par le ftit que je deman-

dais ta main. m
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MARIUS ET L'OU]

-Dernièrement, je rencontre un ours... je le fixe dans le

A MA TABLE

Ma chère table t'autrefois ! Ce qui reste encore est 8i heau !
J'entendq mieux, près d'elle, les voix A quoi bon chercher du noureau
Indécises de la pensée. Quawl on entend l'eau dre.fontaines /
Elle connatt bien mes penchants Aujourd'hui myiut mieux que demsain:
Et me dicte presque les chant Les fleurs que l'on a nous la main
Dont ma veille est le mieux bercée. Valent bien les roses lointaines.

Soleil! ciel bleu! temps rajeuni! L'essaim chantant dm rimes d'or
Est-ce pour tout de bon fini Je sais m'en faire encor,
Cette pluie incessante et gri.e Malgré les roses ffeuillée.
Qui tombait jusque dans mon cSur L'Vie ne m'a point f4it d'ajkot,
Salut, 14beil, été rainqueur Et je Mes battre sou monf
Dont la vieille terre est éprise ! Les belles strophes réveillées.

A. MEnAT.

SANS REFERENCES
-Et quel âge avez-vous, mon enfant ?
-Dix-huit ans, mademoiselle.
-Vous êtes un peu jeune.
-Pas tant que l'on croit, mademoiselle, j'ai travaillé de bonne heure.
-Vous êtes orpheline?
-Oui, mademoiselle.
-Avez-vous des certificats ?
A cette dernière question, la jeune personne qui venait offrir ses ser-

vices à Mlle Demay, rougit et hésita, un peu embarrassée:
-Non, mademoiselle. .. je n'ai jamais... c'est la première fois...
-Du reste, peu importe ! Les certificats ne prouvent rien. La jeune

fille qui vient de me quitter en avait d'excellents... tous menteurs ! Vous
n'avez jamais servi ? Eh bien ! tant mieux, je vous façonnerai à ma guise.

Là-dessus, Mlle Valérie Demay, qui semblait être une personne de
décision prompte, leva l'audience:

-Pouvez-vous entrer chez moi bientôt ? Je suis seule, et...
La jeune fille y mit de la précipitation :
-Tout de suite... aujourd'hui, si vous le voulez, mademoiselle., le

temps d'aller chercher mon paquet.
Elle le fit comme elle l'avait dit; une heure plus tard elle sonnait de

nouveau à la porte de Mlle Demay, un paquet sous le bras... pas bien
gros, un peu de linge et une seule robe ! Et c'est ainsi que, sans plus
ample informé, sur sa bonne mine, et sur la seule déclaration qu'elle savait
faire un peu de tout, Mlle Demay prit à son service Sophie Berger, et
l'installa séance tenante, dans le petit appartement qu'elle aurait mission
de ranger, épousseter, etc.

La mattresse n'eut qu'à se louer de sa nouvelle servante, d'ailleurs ; le
petit salon, où vieillissaient paisiblement les vénérables meubles qui
avaient vu deux ou trois générations de Demay, prenait sous ses doigts
un petit air coquet ; tout, dans l'appartement, y compris Mlle Valérie,
semblait s'épanouir et s'éveiller à une seconde jeunesse, sous le brillant
sourire de la petite soubrette, sous le rayon, souvent malicieux, de ses
yeux noirs.

Mlle Valérie vivait seule, mais non pas isolée ; une bande nombreuse
de neveux et de nièces, de cousins et de cousines, les uns de près, les
autres de loin, la prenaient pour arbitre et pour conseil dans toutes leurs

R S difficultés. Aussi, vu les
relations fréquentes mais

lointaines, qu'elle avait
avec les uns et les autres,
avait - elle fait installer
chez elle le téléphone,
qui fonctionnait souvent.

Quoique fort à l'aise,
Mlle Demay vivait très
simplement à Paris, où
elle ne passait que l'hi-
ver, courant, le reste de
l'année, un peu partout,
aux eaux, aux bains de
mer ôu à la campagne.

je mets les animaux féroces en fuite. Quelques-uns de ses ne-
veux, habitant aussi Pa-
ris, la voyaient souvent;
avec d'autres, fixés en
province ou à l'étranger
(une de ses cousines était
morte à Londres, y lais-
sant une orpheline), les
relations étaient forcé-
ment moins fréquentes,
mais, de près, ou de loin,
Mlle Valérie s'intéressait
à tous, toujours prête à
les aider de ses conseils
et, plus efficacement en-
core, de sa bourse, à l'oc-

y eux et je marche sur lui. casion.
Un matin, donc, quel-

ques jours après l'entrée
en fonctions de Sophie Berger, une jeune fomme s'introduisit, comme chez
elle, tout droit dans la chambre de Mlle Demay :

-Bonjour, ma tante.
-Ah ! c'est toi, Louison.
La porte était restée entr'ouverte, ce ne fut pas la faute de Sophie si

elle entendit un peu de ce qui se disait à côté:
-Où avez-vous trouvé cette petite, ma tante ?
-C'est elle qui m'a trouvée, mon enfant, je ne l'ai pas cherchée. Elle

a entendu dire, je ne sais comment, que la place était à prendre, elle est
venue me la demander, et je la lui ai donnée

-Sans références ?
-Sans aucune référence... tu sais le cas que j'en fais! Elle est très

gentille, et je n'ai jamais été si bien soignée.
-C'est un pou imprudent, tout de même, ma tante, vous pourriez avoir

des surprises... Il faudrait au moins savoir d'où elle sort.
-Peuh ! Une fillette de dix.huit ans n'est pas bien dangereuse...

Tout va bien chez toi1
-Chez moi, oui; mais en Bretagne cela ne marche qu'à moitié: mon

oncle m'écrit qu'il a toutes sortes d'ennuis...
-Avec Edith Herbert 1
La petite servante out un mouvement très vif de curiosité, mais ici la

porte se ferma, et elle ne put plus rien entendre.
Quand st nièce se leva pour la quitter, Mlle Demay l'arrêta:
-Attends-moi une minute, dit elle, j'ai des courses à faire, je descends

avec toi.
Et Sophie se trouva maîtresse de la place. Elle n'y eut pas grand

loisir; Mlle Demay quittait à peine la maison que la sonnette du télé-
phone résonnait dans l'appartement. Elle y courut.

-Allô 1... c'est vous, ma tante?
Et comme la petite servante, très pâle tout à coup, et toute troublée,

oubliait de répondre:
-Allô, reprit la voix avec quelque impatience, c'est moi. .. Maurice...

Avez vous vu Louise ? Vous a-elle appris quelque chose 1

Quel était, ici, le devoir de Sophie? Sans hésitation, elle devait pré-
venir le Maurice du téléphone de l'erreur qu'il commettait, sans hésitation,
elle fit tout le contraire.

-Non, elle ne m'a rien appris, dit-elle, mais d'une voix à peine dis-
tincte.

Il y eut une exclamation découragée, puis:
-Elle ne sait rien, alors; je cours chez elle... J'arrive à l'instant...

d'Angleterre... Je viendrai vous trouver ce soir; il faut absolument que
je vous voie, j'ai besoin de votre aide.

Ce Maurice a quelque gros souci en tête. Sa tante l'eut compris, et aurait
eu pour lui, même par téléphone, quelques bonnes paroles, mais cette
petite servante n'a pas de coeur. Elle écoute, les yeux brillants, le sourire
heureux; que pense-t elle donc de ces demi-confidences qui ne sont pas
pour elle ?

-A ce soir, n'est-ce pas ?
-Oui.
Elle écoute encore, les lèvres entr'ouvertes, espérant sans doute en sur-

prendre davantage... mais c'est fini !
Elle reste un instant immobile ; sa tête se penche; elle a un mouve,

ment de tardive compassion, mais presque aussitôt son sourire reparaît
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plus brillant, ses yeux reprennent leur malice, et c'est en chantant qu'elle
se remet à son ouvrage.

Quand Mlle Demy rentre chez elle, elle retrouve sa petite femme de
chambre plus empressée, plus attentionnée qùe jamais.

-Quelqu'un a demandé mademoiselle au téléphone... un monsieur
Maurice, il tient beaucoup à parler à mademoiselle ot viendra ce soir.

Mlle Demay paraît très surprise.
-Maurice ! qu'arrive-t-il ? Louise ne l'attendait pas!
Après un moment d'hésitation, tout rouge et très embarrassée, Sophie

Berger reprend:
-Mademoiselle voudrait-elle bien me donner congé ce soir ? J'ai à

m'occuper d'une affaire. .. importance. .. qui ne peut se remettre et. .
Elle n'a pas le temps de finir; un violent coup de sonnette les fait tres-

saillir toutes deux. Sophie court à la porte. .. Que se passe-t il 1
Mlle Demay entend un cri... deux cris... elle accourt dans l'anti-

chambre... sa petite servante est dans les bras de son neveu Maurice !
-Edith ! Ma pauvre petite Edith !... Je vous demande pardon, ma

tante (sans bouger d'une ligne, et sans quitter les mains de Sophie qu'il
retient avec force, comme si elle menaçait de s'envoler), vous ne pouvez
comprendre..

Tante Valérie à l'air sévère:
-M'expliquerez-vous 1 dit-elle, en effet, la voix rigide.
Mais elle est prise d'assaut et aussitôt vaincue : c'est dans ses propres

bras que se jette maintenant son ex-Sophie.
-Oh ! tante, s'écrie-t-elle (et quand on pleure si gaiement, ce ne peut

être que de joie), ne vous fâchez pas ! Il me cherchait! Il a été à Londres,

-Mais, fit Maurice, pourquoi, dans votre lettre, avoir dit que vous
retourniez en Angleterre 1

-Pour vous rassurer sur mon sort et être sûre qu'on ne me chercherait
pas, me croyant dans la famille de mon père. ..

-J'aurais été vous chercher en Australie ! cria Maurice, et votre père
nous aurait mariés là-bas... Maintenant c'est tante Valérie que cela
regarde !

-Vraiment ! fit Mlle Demay, pour récompenser cette jeune personne,
sans doute, de sa belle équipée, de la peur qu'elle t'a faite, et de son
audace, aussi, à se présenter chez moi sous de fausses couleurs.

Edith eut un rire confiant:
-Je vous savais si bonne, murmura-t-elle dans un baiser, que j'ai pensé

tout de suite à venir à vous; c'est ce qui m'a donné le courage de fuir
Maurice ! Tout de même, je n'osais pas trop vous dire tout de suite la
vérité, et j'ai été enchantée de ce bon moyen, qui s'offrait si à propos, de
vous connaître un peu avant de vous confier mon secret !

Et malicieusement, du ton des premiers jours:
-Je suis très heureuse au service de mademoiselle, reprit-elle, et si

mademoiselle veut bien me garder...
-Certainement, je vous garderai, petite folle ! Mais Louise a raison,

maintenant j'exigerai des références !. .. Quant à M. Maurice, il va retour-
ner tont de suite en Bretagne et ne vous reverra que lorsqu'il sera doc-
teur en droit. En attendant, vous serez ma chère fille... Embrassez-moi
tous les deux ! MARTHIE BERTIN.

Le printemps arrive avec les hirondelles et s'en va avec les roses.

M A R 1 US E T L'O U R 8 - (Suite et fin)

-Le fauve, hypnotisé, paralysé, épuisé... -. .anéanti, pousse un sourd grognement.

-Il s'enfuit, me laissant maître de la place.

pensez 1 Tout à l'heure, au téléphone, je lui ai laissé croire que c'était vous,
j'étais trop heureuse de l'entendre... de savoir... Quand je me suis sau-
vée, je ne croyais pas que. ..

Elle n'ose achever, ma tante Valarie, aidée par les confidence de Louise
sur certaine Edith Herbert, commence à comprendre.

-Sauvée! répète-t-elle, et ses bras entourent la fugitive. Parlez claire-
ment, je n'aime pas les propos interrompus.

Tante Valérie savait déjà le commencement: son neveu d'Angleterre
obligé de partir pour l'Australie, où il avait des affaires, et ne pouvant
laisser sa fille seule à Londres pendant son absence, avait accepté pour
Edith 1 invitation de son oncle à venir chez lui, en Bretagne. Jusque-là,
rien de plus simple, mais la présence de Maurice devait tout compliquer !
Maurice, qui faisait son droit, fut, sur ces entrefaites, refusé à un examen
et revint à la Roche, où ses parents ne l'attendaient pas. Ce qui devait
arriver arriva !

Mais, entre une jolie cousine sans dot et un jeune cousin sans position
sociale, il y a plae pour bien des observations! Ls parents, gens sages
et expérimentés, en firent tant qu'un jour, la pauvre petite cousine, sur-
prenant une discussion très vive à son sujet entre Maurice et sa mère, ne
trouva rien de mieux que de disparaître.

-Jugez, tante, dit Edith, rougissant encore de l'accusation, sa mère
lui a dit ce jour-là que j'étais une coquette ! Je ne pouvais plus rester; et
si Maurice ne m'avait pas surprise là, il n'aurait jamais su où me trouver,
c'est pour cela que je vous demandais ce congé !

SUFFISANT
Le nedecin.-Le bicy-

cle procure le meilleur
exercice.

Le patient. - Malheu-
reusement je ne puis en
monter.

Le médecin. - Il suffit
de les éviter.

LES TROUS
Le client. - Mais où

sont les trous I
Le chapelier. - Quels

trous, monsieur ?
"Le client. - Mais les

trous pour les oreilles de
l'âne qui est capable de
payer ce chapeau cinq
dellars.

LUI, DONC 1
Le patron. -Pourquoi

t'es-tu sauvé 1
L'apprenti.-Parce que

la patronne m'a battu!
Le patron.--Est-ce que

je me sauve, moi ?

RÉSULTAT INAT-
TENDU

Fabien. - Enlevez de
suite cette sonnerie d'a-
larme.

L'électricien. - Fonc-
tionne-t-elle mal ?

Fabien. - Trop bien. Elle a causé une telle frayeur à un cambrioleur
qu'il en est mort depuis, et sa veuve me poursuit en dommages-intérêts.

SOUVENIR DE FAMILLE
Justin -Quelle jolie canne tu as, Edouard l tu devrais me la donner.
Edouard.-Impossible, cher ami, elle est sacrée pour moi. C'est avec

cette canne que mon pauvre grand-père battait ma digne grand'mère.

IMPROMPTU
Un "conducteur ", novice encore,
S'exclamait : " Letourneux... LaSalle";
Et puis, d'une voix de stentor,
Voyant une affiche : " For sale !"

DILEMME
Lui -Si vous ne m'acceptez pas, je me tuerai !
Elle.-Mon cher, vous me mettez dans une fâcheuse position. .. vous

m'obligez à avoir votre vie sur la conscience!

FRAICHEUR DOUTEUSE
Le client--Garçon, depuis combien de temps votre patron a-t-il acheté

ce frais poisson i
Le commis.-Monsieur, je ne sais pas, je vais demander à la caisse, je

ne suis ici que depuis trois semaines.

X{Nons avons n remède qui, arrètera la Chute desCheveux ea tro1s semaines, fera disparaître lem Pelli-FAIT CROITRE LE8 CHEVEUX cuie et Croitre de Nouveaux Cheveux... (Envéàaimporte quene adresse sur réception du prix: SS.)

RoweIl & Bury,
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MONTREAL, Que.
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UN HOMME DE PRÉCAUTION

La gnrç.l,-Monsieur, ce n'est pas dans les habitudes de l'établissement de prendre un
bain tout habillé.

Trotinard.-J'muis pas tout habillé: J'al retiré mes chaussures.

Un Monsieur qui va dans le Monde
MONOLO(UE

Il entre très gêné et parlant à quelqu'un qu'on ne voit pas.
Je ne sais p de monologues... je vous assure... je ne sais pas de

monologues. Henri quoi ? (Au public.) Je vais dire une fable, voilà tout.

La Cigaleet la Fourmi (Récitant.)

Un agneau se désaltérait
Dans le courant d'une onde pure...

Non I j'ai déjà été pincé.., j'ai déjà été pincé dans les salons par le
maître de la maison, mais jamais le maître de la maison ne m'avait imposé
un châtiment pareil à celui-ci.

Dans le courant d'une onde pure...

Vous m'avez peut-être remarqué tout à l'heure au buffet. C'est moi le
monsieur qui mangeait et buvait tant. J'en étais à mon sixième verre
d'orangeade: ça m'est ordonné, l'orangeade ; les alcools me font mal. Cha-
que fois que j'avale un petit verre d'alcool, ça me fait mal. J'en étais donc
à mon sixième verre d'orangeade, quand un monsieur très bien, - ça
devait être le maître de la maison, pour sûr - s'approche de moi et me
dit: " Pardon, monsieur, qu'est-ce que vous faites là 1" -- " Vous le voyez,
monsieur, je bois de l'orangeade et je mange des petits gâteaux. " -
"Mais je ne vous connais pas, monsieur. "- "Moi non plus, monsieur,mais je suis ravi que ce verre d'orangeade nous donne l'occasion de faire
connaissance." Ordinairement, ça prend. Ça n'a pas pris. Le maître de la
maison m'a prié de m'en aller. Je lui dit que non, que je ne voulais pas,
qu'il recevait trop bien. Ça l'a flatté. Et c'est alors qu'il lui est venu une
idée I... l'idée de me faire dire un monologue à la place d'un artiste qui
ne vient pas. - "'Un monologue, monsieur, un monologue, ou je vous
chasse devant tous mes invités. Puisque vous mangez des petits gâteaux
sans connaître celui qui vous les offre, c'est bien le moins que lui servies
à quelque chose. " - " Mais je ne sais pas de monologues... " - " Eh
bien, dites n'importe quoi, une fable! " Alors je vais vous dire une fable.
Je vais vous dire la Cigale et la Fourmi:

Un agneau se désaltérait
Dans le courant d'une onde pqre...

Sapristi I j'aurais dû dire au maître de la maison que je me trompais
d'étage. Ça m'a réussi une fois...

Dans le courant d'une onde pure...
Récitant très vite, en bredouillant un peu.

Uu loup survient à jeun, qui cherchait aventure
Et que... et que... lafanen es lieux...

Vous savez, je n'ai pas la prétention de bien dire, je récite
gentiment, voilà tout.

Et que la faim en cos lieux attirait...

Moi, qu'est-ce que vous voulez I j'adore le monde. Ma famille
habite Montpellier. Je suis seul à Paris, sans argent, sans re-
lations. Eh bien, je veux me faire des relations, voilà tout. Il
n'y a que ce moyen-là pour arriver. Ah ! les relations ! C'est
mon rêve Dans la rue, je salue n'importe qui. On me rend gé-
néralement mon salut, ça me fait plaisir. L'ennui de ces rela-
tions-là, c'est qu'elles durent peu. Elles commencent au mo-
ment où le cha u se soulève, elles finissent au moment où le
chapeau se renfonce; c'est court, évidemment, c'est court.

Heureusement, j'ai trouvé - ceci entre nous -j'ai trouvé
un moyen de m'en créer des vraies, des relations ! Les soirs
d'hiver, je passe mon habit, je vais dans les grandes rues de
Paris, et je regarde les fenêtres. Quand j'en vois une -file bril-
lamment éclairée, j'en conclus qu'il se donne dans la maison
une soirée, et je monte. Le domestique m'annonce. " Monsieur
de n'importe quoi ", ça n'a pas d'importance. Le maître de la
maison se dit: I Tiens, c'est quelqu'un que ma femme aura in-
vité sans me prévenir!" La maitresse de la maison se dit:
" Tiens ! c'est quelque ami de mon mari !" Et j'entre gaiement,
sourire aux lèvres, comme un intime. Ça a toujours pris. Il n'y
a que ce soir...

(Récitant.)
Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage?Dit cet animal plein de rage.

Je me souviens... une chose très drôle... Dans une de ces
soirées-là, il y a un monsieur qui m'a demandé de le présenter
au maître de la maison. Et je l'ai présenté. Et le maître de la
maison lui a dit, en me montrant: " Présenté par monsieur,
vous m'êtes doublement sympathique. Les amis de nos ami..."

Dit cet animal plein de rage...
(La mémoire lui fait défaut.)

Dit cet animal plein de rage... plein de rage...

C'est curieux, les fables... Ça vous reste... Celle-là, je ne
l'ai pas relue depuis le lycée... et...

Dit cet animal plein de rage...
(Il hésite.)

Allons bon ! je ne sais plus!
Et chez les Bonnivard! Ce qui in'est arrivé chez les Bonnivard ! Les

Bonnivard voulaient marier leur fille. Ils attendaient un prétendu, préci-
sément le soir où je suis passé dans leur rue, en habit, selon mon habitude,
et guettant les fenêtres. Ils en avaient éclairé quatre.. . pour un prétendu 1
Moi, j'ai cru qu'on donnait là une soirée, et je suis monté. On m'a reçu à
bras ouvert. " Comment ! c'est vous le jeune homme ", m'a dit une tante
âgée. - "Oui, c'est moi le jeune homme... "- " Il est très bien, ma
chère, mais le nez. .. " - Enfin, on m'épluchait. Le père Bonnivard, -j'ai
su leur nom depuis, - m'a dit: " Asseyez-vous, monsieur Trublot. " La
mère Bonnivard m'a dit : " Faites votre cour I "- Et j'ai fait ma cour.
Très gentille, la petite Bonnivard. Ça marchait très bien. Seulement, une
heure après, quand le vrai Trublot est arrivé, on m'a flanqué à la porte.
Ç'a été un vrai scandale. Le père Bonnivard pleurait, les tantes âgées
étaient toutes rouges et la jeune fille murmurait: " Quel dommage ! je
l'aimais déjà ! " Ce jour-là, j'ai passé à côté du bonheur.

Sire, répond l'agneau, que Votre Majesté
Ne se mette pas en colère,

Mais plutôt qu'elle considère
Que je me vais désaltérant
Dans le courant...

(Il se trouble.)
Dans le courant...

Je ne sais plus... Oh 1 que
c'est contrariant ? Le maître de
la maison aurait dû me faire
passer des rafraîchissements. Ça
m'aurait été moins pénible que
de rester devant une assistance
aussi nombreuse...

Dans le courant..
Non... je ne trouve plus

rien... Et ne me demandez pas
autre chose... parce que je ne
sais à peu près que la Cigale et
la Fourmi. .. et encore.. . vous
voyez...

(Il sort contrarié.)
GEonGEs BERI.

NE S'Y TROMPE PAS
L'oncle.-Vous parlez du tra-

vail et vous ne savez même pas
ce que c'est.

Le neveu. -Je le sais telle-
ment bien queje l'évite toujours.

SA DERNIÈRE DEMANDE

~"' '-11 1 fil (
Lui.-Alors cela ne peut jamais être ?
Mle.-Non, mais, de grâce, ne prenez

pas mon refus tant à cour.
Lui.-Alors. . accédez à ma dernière

prière...
Elle.-Qu'est-ce?
Lui.-Prtez-moi... prétez-moinn dollar,

j'ai parié sur la démarche que j'ai faite
auprès de vous et les amis sont là au res-
taurant du coin qui... qui... qui attendent
le résultat.
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QUELQUES TRANSFORM

MOSAQUE
C'est seulement du commencement du xvmîîe siècle que date en Europe

la première fabrication de porcelaine analogue à celle de la Chine ; et ce
fut en Saxe que cette belle industrie prit naissance par un hasard assez
singulier. En ce temps-là, Auguste Ier, Electeur de Saxe, croyait à l'al-
chimie et avait mis à son service un très savant chimiste nommé Frédéric
Boettger, pour le faire travailler à la recherche de la pierre philosophale,
c'est-à-dire à la production de l'or. Selon la mode du temps. Boetiger
portait perruque, perruque poudrée. Un jour, il lui sembla que sa perru-
que poudrée était pins lourde que d'habitude. Le domestique qui en avait
l'entretien lui avoua que cette augmentation de poids pouvait provenir
d'une nouvelle poudre qu'on venait d'inventer, et qui se vendait bien
meilleur marché que la poudre ordinaire (poudre de farine ou d'amidon).

Or, quelque temps auparavant, un maître de forge d'un village près de
Schizllberg, ayant remarqué que les chevaux, en suivant les chemins abou-
tissant à son établissement avaient les pieds couverts d'une poudre blan-
che très fine, dont le sol était jonché, eut l'idée de ramasser de cette pou-
dre et de la vendre comme poudre à poudrer.

Le chimiste, instruit de la provenance de cette poudre, l'analysa et
reconnut qu'elle n'était autre que le fameux argile dit kaolin, qui est le
principe de la porcelaine chinoise, et que jusqu'alors on avait vainement
cherché dans les divers pays d'Europe. Quelques années plus tard, dans
la petite ville de Meissien, sur les rives de l'Elbe, fonctionnait la première
porcelainerie européenne, dont les magnifiques produits ont acquis la plus
juste célébrité.

Sous ce titre de Ce qu'on croit et ce qu'on devrait croire et sous la vague
signature de Dickson, un journal de province publiait en 1876 les réfle-
xions suivantes, qui valent, croyons nous, d'être remarquées.

On croit que l'argent obéit aux hommes qui le possèdent, et on devrait
croire qu'il leur commande.

On croit être sans préjugés, et on devrait se croire sans scrupules.
On croit être dans la réalité en rêvant, et on devrait croire que les réa-

lités ne sont qu'un rêve.
On croit les poissons aussi stupides que voraces, parce qu'ils se laissent

prendre à l'hameçon, et on devrait croire que les hommes ne se prennent
guère autrement.

On croit que la fierté doit empêcher d'avouer ses fautes, et on devrait
croire que c'est cet aveu qui donnerait quelque raison d'être fier.

On croit que l'enfant aime à se faire bercer et on devrait croire que
l'homme aime encore plus à se bercer lui-même.

On croit pouvoir oublier les injures dont on se venge, et on devrait
croire qu'on n'oublie pas même les injures qu'on pardonne.

On croit que les administrateurs sont chargés de faire les affaires du
public, et on devrait croire qu'ils se chargent surtout de faire les leurs.

On croit qu'un abus est une exception, et on devrait croire que les abus
sont la coutume universelle.

On croit que l'ingrat à une mauvaise mémoire, et on devrait croire qu'il
en a une excellente, car il n'oublie pas de garder rancune au bienfaiteur.

On croit honteux de tendre la main pour demander, et on devrait
croire honteux de ne pas la tendre pour donner.

On croit que la vieillesse est la saison des fruits, et on devrait croire
qu'elle n'est plus la saison des fleurs.

M. Bartlett, ancien surintendant du Jardin zoologique de Londres,avait laissé un ouvrage presque achevé sur Wild Animals in captivty.
Son fils a copieusement completé le travail paternel et l'ouvrage vient de
parstre. Il a aussitôt donné lieu à une vive polémique. Il s'agit de sa-
voir jusqu'à quel point les hommes sont dans leur droit en privant de
liberté, sous le vain prétexte de s'instruire, leurs frères inférieures qui
n'ont guère d'autre bien. Quelques savant, comme on devait s'y attendre,
ont revendiqué, au nom de l'orgueilleuse science, le droit à l'unique ty-
rannie. Mais les journalistes, qui connaissent leurs compatriotes, ontpresque tous embrassé avec ardeur la cause des animaux. Ils savaient
qu'en se vouant à la protection des faibles, à la défense des opprimés, ilsflattaient cette passion d'altruisme que recèle toujours,-un peu somno-
lente parfois, surtout en politique ou en affaires,-le cour de tout Anglais.
On a donc vu, dans les journaux de la Cité, que d'atfligeantes peintures
du sort des animaux enfermés au Jardin zoologique de Londres. On dé-

ATIONS crit naleursprisons trop
étroites ou trop sombres ;
la déplorable promiscuité
où ils vivent dans un en-
tassement reprouvé par
toutes les lois de l'hy-
giène ; on a peint leurs
souffrances, leurs tristes-
ses, leurs incurable ennui
et les regards de doulou-
reux reproches que fixent
sur les passants leurs yeux
nostalgiques. Et l'âme an-
glaise s'est si vivement
émue de ces récits funes-
tes, que l'administration
du Jardin s'est vue dans
la nécessité de faire quel-
que chose. Sur la portede chacune des cages, à la porte de chacune des cages, à la porte de chaqueenclos, on peut voir appendue, depuis quelques jours, une pancarte indi-

quant avec l'état civil de chaque pensionnaire, la date à laquelle il estentré dans l'établissement. L'administration espère ainsi convaincre le
public que la captivité n'empêche point les animaux, fussent-ils les plussauvages, de tenir à la vie et même d'atteindre souvent à un âge avancé.
La campagne de presse n'a donc pas été tout à fait inutile ; il est dou-
teux que la réforme paraisse sutisante au principaux intéressés.

* * *

-On connaît les inconvénient do la fumée déversée sur les cités indus-
trielles par les cheminées d'usines. Dans toutes les grandes villes, des
règlements de police prescrivent d'employer des appareils fumivores desti-
nés à la brûler et à l'empêcher ainsi d'incommoder le public; il est d'au-
tant plus étrange de voir ces règlements rester à l'état de lettre morte
que cette fumée répandue dans l'atmosphère cause non seulement des
dommages importants au voisinage, rnais représente encore une perteconsidérable de combustible mal utilisé

Pour Londres seulement, le président de la Coal Smoke Abatement So-
ciety évalue à environ 60 millions de dollars, la porte totale annuelle
résultant des méthodes imparfaites de combustion du charbon.

On consomme chaque année à Londres environ 18 millions de tonnes
de houille, qui coûtent à pou près 80 millions; sans compter 3 millions de
tonnes absorbées par les usines à gaz.

Or, les deux tiers de la chaleur développée par la combution de cette
énorme quantité de charbon, seraient perdus en passant par les chemi-
nées ; la perte ainsi éprouvée se chiffre par 40 millions. Le dommagecausé par la fumée aux peintures extérieures et aux décorations des édi-
fices, au rideaux, tapis, linge, vêtements, est estimé à environ 15 mil-
lions, tandis que celle résultant de l'échappement direct des fumées dans
l'air atteindrait 5 millions.

Et tout cela, sans parler des dommages autrement sérieux causés à la
santé publique par l'absorption des poussières et vapeurs malsaines répan-dues par la fumée.

OMNIBUs.
La laideur de l'homme sans masque fait pardonner l'hypocrisie.

DEVINETTE

-OÙ est notre individu?
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Alcooliques
Aisément

Guéris.
Mlle Bdith Wlliams veut que lesi

lectrices de ce journal savent
comment elle a sauvé son

père.

Eile lit usage d'en remède sans odeur et
sans saveur dans son manger et le

guérit sans qu'l le sat

Un pquet d'essai do ce remède est expédié
franco pour montrer comment ce

guérit les alcoolique& aisément,

Rien n'est plus dramatique ou »ffectueux
que la manière dont Mlle Edits William,
Botte 36 Waynesvlile, 0., a guéri son pére
alcoolique après dus années du peines, de dé-
couragement et de souffr-ances sans pareilles.

MLLE EDITîî WîL'LliÂs

Ouit mon père est uin homme réformé,
d&telle, et nos amis pensent go.i c'est, un mi-
racle que je l'aie- guéri Sans qu Ille sût et salis
son conaentnnont J'avais lun comment Minc
Kate Lynch. domiciliée 319 rue Vils, liaen

Pranioc, Ca, aait rimon Imari, un se .,r-
'van td'un remède searétement danns -on café
et son ma~nger, et j'éorivis au b)r laines pour
aVoir un paquet d coai. Quaind i arriva J'en
mis dans le café de mon père et dans sion mane-rr et le l'observai attenutiveiment, niais Il ne
écouvrit rien etje ontinuai.
é *Un matin mon père se leva et dit qu'il

aivait faim no. était un bon signe parce ou'l
déj eunait rarement, il partit et quand il re-
vinut à la maislon, le midi, parfaitement sobre,
J'étais presque folle de joie, car le n l'avals
pao vun sobre iluraint une demil-journée depuis

quatorz &11. près le <0inor, Il e'a-iit conter-
tbeetd Ans une grande chaise et dit:

"EdIth,je ne sais pas on qui est, Lurvenu mials
..dée, l a vu. etila sentesur des liqueurls et
ae vais cesser de boire pour toujours." C'lun
était trop pour mol et je lui avouai on que

lvasfait. Nous poussânims un cri de Joie et
maintenant notre foyer etle plus heureux
et mon pére le meilleur hom me qui le puiéee
Imagnr Je suis bien contente que vous pu-

bIlsctexemple,,car il, sera connu de plu-
@ienu autres et le r enseignlera sur le Golden

a douvreur, le Dr Haines enverra un
échantillon deogrand remède gratis à tous
ceux qui lui écriront pour l'avoir. I nevi
moues Pour montrer comment on s'en Sert dans
le thé, le café, on le manger et, pur montrer,
qu'il guérira cette taeri he habitude paisible-
ment et permoanfimment. Envoyez vos nom
et adrersse au De J.-W. Hlaines, 678, Gien.
Building. Cincinnati. Ohi. et il , ous env-erra
lin échantillon gratis du remède, cacheta
Avec soin dans une enveloppe non Imprimée,
ave c les instruction% complète', pour W'en
eervir. des livres et des certificats de centaines
de personne i qui ont été gués-ies et tout ce qui
est nécessaire our vous aider à sauver vos

rcetet aff'ectionnés parents d' ,une vie de
érdlion, de pauvreté Inévitable et do

Wmedzun essai gratis aujourd hui. il
illuminera le reste de votre v le.

GRATI
oo à reseteir et vé*ltéls

duuude boutons de cottet
Ds-terment eueacons sru 1 es- ta
.bsei. Se-, et anus vou
avuree le. boutons, tous traispaez ILimI vous tIs ans
veuss Véiya-ou ~ret et

Vo MIME V~otr ILntre tout à tOIgratu teuseat
-Lv lw ooo. Boita Ion Toronto. Ose

el-ttre 1-teffletAPmuentosoyenae S llRA itSbeYý2ýU

En chemin de fer, route de Paris à
Vichy:.

SUn riche campagnard s'installe dans
uin compartiment de premières.

Il s'adresse à trois dames qui lui
font vis-à-vis.

-Pardon, excuse, mes petites da-
mes, la fumée d' la bouffarde, ça vous
incommode-t-il 1 I

-Oui, monsieur, répondent les trois
dames comme un seul homme.,

I -Alors tant pis, faudra voir à des-
cendre, parce que je vais en fumer
du.

i-Vieux rustre, va!

-Achète-moi ue belle poupée, dis,
papa.

--4e te l'achèterai demain. Aujour-
d'hui les magasins sont fermés.

Un instant après, le père prend l'en-
fant sur ses genoux.

-Voyons, Liii, embrasse-moi.
> -1l est trop tard, mea bouche est

fermée, je t'embrasserai demain.

ilécrevice allée, qui n'a plus qu'un
an de service militaire à faire, est en
per ,iission chez ses parents.

Hier, il disiait to>ut joyeux, en se
frottant les mai ns:
'ý,-A présent, je suis de la classe.

Son jeune frère, âgé de dix ans,
piteusement, en prenant son carton
pour aller à l'école:

-Hélas!1 moi aussi!1

Je tire bien moins des livres que je
n'y mets moi-môme.

TRISTE AGENCE

La phtisie, la pneumonie, la onsomption,
agence redoutable upeut procéder d'un
rhume, même léger. It Bataile Rhumai nonte
sauves de tout cela 21

DITES D'UN RHUM
soit de cerveau, »Dit do la Poitrine,
sont le catarrhe chronique, la con-

somption et le tomnbeau.

I(OLDSIOP
est un traitement complet, compte-

prenant des pilules,/ des pudres et un
soufflet. Il arrête le

pieruede crt
ycau ou de poitrinef en 24 heures,
Prix, 25 et..

POUt muS CONePoCIOY1 SEULEMENST
Pendant plusieurs annéiers, J'ai

soutffert des conséquences des îl-
-pindencs du jeune fige et des

1\ lIgnorauce de. lois de la nasture,
J'ai payé des clatainers de dolilir,
à des médecins, sans obtenir de
rénlte.& Flnalemnt. pond..t

unvoae n uope, j'.i consulté
le. ~unB "doc,terparialen bien, connu

qui m'a ordonné die- médicamnts qui m'ont entière-
mient guéri J'ai informé certains demes amis dea
bonue fortune, et ceux qui smijfraient du même genre

riaftI o esyé le reMède et ont aussi été parlai-
tement guéris. AlorsJe fugahalum@ut neuvainîn o

nhpotq~auerétabi au moyen de ce reind
mereiJý u. 1@ ien doctýr i a donné cette pcescriP-

lion, et, aéehant bien que beaucolup de Personnes V.u-
vent on obtenir les mèmel bénéfices, J'ai décidé dei'offrir
à ceux de mes concitoyens qui peuvent avoir bsoto d (e
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envers-ai lab prescription écrie eniru çan
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- ~ceci est une cure certaine pous
toutes les affections de la gorg
et des poumons, et aussi l .

LA CONSOMPTION
CES QUATpl"RE REMEDE'%ý
Représentent un nouveau système de traitement médical pour les faibles,
ceux fiu souffrent de maladiîes épunisantes, faiblesse' des poumons, ton:
niai de gorge, catarrhe, ctistomptlont et kt titres afl'ectiolis pulmonaire
ou états Inflammatoires du liez, de la gorge et (les potumons.,

Le traitement est gratuit, Vous n'alvez qu'à écrire pour vous le proclirez
Par le système élaboré par le Dit T. A. SEI~CUM, le spécialiste dans les ut,

ladies des poumons et celles qui s'y rattachent, ce qu'il filut au corps mala<
peut être condensé, dans son traitement par quatre préparations différentes.<I uelle que soit votre maladie, un ou plus de ces quatre remèdes vous fiel
du b en.

Suivant les besoins de votre cas, pleinement expliqués dans le traité dont
gratis avec les remièdes gratuits, vous pouvez prendre un, ou deux ou trie
ou tous les qusatre, ensemble.

Les quatre ensemble forment une armure complète contre la maladie soi
quelque forme qu'elle puisse vous attaquer.

L'OFFRE ESa5"T GROàpATUITE
Pour obtenir ces quatre pécieuses pSé arations lgtuites représentées c

haut, écrivez simplement à THET, .ZSL UM CHEMICAL 20., LIMITED, 4
King Street West, Toronto, donnant l'adresse du Bureau de Poste et du BureE
de l'Exlress;, et le remède gratuit (The Slocum Cure> vous sera prompteme]
expé¶dié.

Les malades devraient profiter immédiatement de cette offire généreuse, Lu
ent écrivant pour avoir les remièdest, mentionnez toujours ce journal.

Les personnes en Canada q u voient l'offe gratuite Slocum dans les j,
naux américains. voudront ien s'adresser au laboratoire de Toronto pot
échantillons.

Toute la correspondance se fait on anglais. Veuillez écrire en anglais. ~
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ANTE MORTEM
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LE SAMEDI

MODES PARISIENNES EN ITALIE
Le tourist.-Est.ce que vous avez quelquefois de la pluie, ici?
L'indigne.-De la plouie 1 Nous ne connaissons pas ça.
Le touriste -Il me semble pourtant avoir vu un marchand de para-

pluies.
L'indigène.-Caro signore, ce que vous appelez des paraplouies, nous

appelons ça des ombrelles.

UN JE TIENS...
La mère.-Tu t'es encore battu ?
Toto.-Oh ! pas beaucoup.
La mère.-As-tu, comme je te l'ai déjà dit, compté jusqu'à cent quand

tu as senti la colère monter dans toi ?
Toto.-Certainement. .. Mais j'ai frappé d'abord. C'était plus sûr.

PATRONS "MAY MANTON"
(Primes du SAMEDI)

No 3749.-Ce modèle vous laisse le choix de la manche simple ou de
fantaisie et de la doublure ajustée ou non. On emploie le crépon de Chine
avec guipure pour l'ornementation. Ce modèle n'offre aucune difficulté
dans la confection et peut être réalisé sans grande dépense.

Matérieaux : 3 verges *, 21 pouces de largeur, plus ornementation, pour
personne de taille ordinaire.

Dimensions des patrons : 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure de uste.

No 1749.-Coréage pour dame. No 3755.-Corage à pinces.

TOILETTE POUI FILLETTE, en drap gris pâle. - Jupe en forme, garnie
au bas d'un large biais d', velours noir, découpé en dentelé et appliqué
tout autour de la robe. Au-dessus, court un biais étroit de même velours.
- Corsage blouse monté sur un empiècement de velours noir, dentelé au
bas et garni au-dessous d'un biais de velours. Col droit en velours. Man
che terminée par un poignet de velours découpé en pointe.

VU-La Mode parisienne (excepté tes chapeaux) est enseignée i la célebre
Academie de Goupe de Madame EIIBR, 84 rue St-DenIs.

VARIATIONS SUR LA TEMPÉRATURE
A.-Oh! ces males temps brumeux 1 La boue 1 la pluie .. Ça me crispe,

ça m'dnerve.
B.-Evidemment, vaudrait mieux un bon petit froid sec.
A.-Un bon petit froid sec Merci, les pieds gelés, les mains, le vent

dans la figure...
B.-Dame, on ne peut pas être toujours au printemps !
4.-Le printemps ! vous aimez ça, le printemps ?... Le rhume de cer.

veau, les boutons sur le bout du nez; c'est bien joli, et puis, faut se
purger...

B.-L'été, alors ?
4.-L'été? Ah I oui, parlons-en, c'est du propre, votre été ! On trans-

pire; moi, ça me fait suer. .. *
B.-Je vois ce que c'est: vous aimez l'automne.
A.-L'automne ! l'automne ! Taisez.vous, taisez-vous ! Ah ! je vous

félicite, c'est une belle saison ! Tout est jaune, les jours raccourcissent,
c'est sinistre !. . .

UNE ERREUR
Elle.-Quelques inventeurs paraissent être totalement dépourvus d'ima-

gination.
Lui. -Qui vous porte à penser cela ?
Blle.-Je ne puis m'empêcher de me demander pourquoi l'inventeur de

l'épingle à cheveux n'a pas pris aussi un brevet pour cet article comme
crochet à gant.

ACTUALITÉ
Robert.-Hein 1 ce froid !... et que de déplorables accidents !
Paul.-Ne m'en parle pas... il y avait dix ans que je faisais chambre

à part... hier soir, j'ai dû réintégrer le domicile conjugal!

ELLE A DIT NON
Le père.-Pourquoi lui as-tu permis de t'embrasser ?
La fdle.-Il était si gentil ; et puis, il m'a demandé...
Le père.-Mais je t'ai toujours dit qu'il fallait ,quelquefois savoir dire

La ille.-C'est ce que j'ai dit. Il m'a demandé si je me ficherais s'il
m'embrassait.

3742 Woman's Waist,
32 to 40 in, bust.

3755 Tucked Shirt Waist,
32 to 40 in. bust

No 3755.-Ce modèle est presgue sans rival. Il est en batiste de laine
avec garnitures à l'aiguille, mais n'importe quel autre tissu plus léger
peut être employé. Seulement si on emploie le coton ou la toile, il ne faut
pas de doublure. On peut remplacer le col marin par un " rabattu ".

Matérieaux : 4 verges 4, 21 pouces de largeur, pour taille moyenne.
Dimensions des patrons : 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure de buste.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS "MAY MANTON"
Toutes les snes désirant avoir les patrons ci-contre n'ont qu'à remplir le cuponcr-dessous etdeer au bureau du SAMEDI avec la somme de 10 contins pour chaquepatron demandé, argent on timbres-postes.
.outons que le prix régulier de ces patrons est de 40 centins chacun.
Ll personnes qui n'aulent pas reçu le ou les patrons dans la huitaine sent priée devouloir bieu noua sn Informer. on pent aobeter autant de patrons qu'on veut. se pasoublier de bien indiquer.le on les patrons demands.

NOS PATRONS
AVIS AUX LECTRICES. - Nous ne pouvons fournir en fait de pa-

trons que ceux parus dans et depuis le numéro du 26 janvier, notre
contrat avec l'ancienne iaison ayant pris fin.

COUPON-PRIME DU "lSAMEDI"
PATRON No-

(N'oublie« pas de mettre le No du patron que vous ddsirez avoir.)

Mesure du Buste_._Age

Mesure de la Taile

........ ..._- ----.--- ._ -------

CI-N CLUS, 10 SENTIES ; > - ....... ..................
Prière d'écrire trs l<ti8OsseW,.
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LE P>ACIIQUE CANAIIIE'N On Contracte facilement le Rhume...
en se mouillent le. pieds, en s'exposant auox courante d'air ou en s'échauffant les

SERVCE E TRINSPOURG1TWAmange; ou sont là des choses qui arrivent très simplement maile qui ont souvent desSERICEDETRANS OU OTAW réadtate sérieuxL Ce n'est peut-étre qu'une légère toux ou un léger rhume dès le
DE MONTREAL début ma"e un légler rhume négligé a causé la mort d'un grand nombre de personnedi.

Uc~ ~ llo -t 1ns1BOiSUL5 .U. __e,.t.*l.

la. IL. tî5p n. lp ni M. ni
Déprt e . grede I.lao Vîger à &30 a. Ili 5.40

si. iii
ARRIVENT A OTTAWA

Gare Centrale. 12,10 sei, l63 p. ni., il p.ns
Gare Unione 12.40 p. mi. -1.10 p. ni. 9ý45 p. mi..*1 40

a. ni.

D'OTTAWA
Partent de lagare Union. 4.15 a, m, &45 & mi., *13
pDni. 5.45 . i
Partent "el gare Oeuttraje, 6.15 a. ni., 9.05 là. mi.,

ARRIVENT A MONTREAL
Gare de lairue Windsor. 08 a. m., 9.35 as. mn., Il20

aml.. t6.10p.. .40 p. ni.
Iliede la Placo viger, 11.55 P. M., 10.00 p. m'a

oui le. 1=rs Les autre convoi le. jours de se-

Bureu dm esait de la ville et du t4légraphe. 2.23e
rue St-Jacques, voisin du Bureau de Poste.

CHÀflGEMEN IMPORTANlT
Dans la Service des Trains

PREN4NT EFFET LE? OCTOBREV1900
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25 Doses, 25 cents.

tre cea. car en toussant vous Irritez et
augmentes l'inflammation.

CHERRINE fait amser la toux et guérit
le rhume.

Si votre pharmacien ne vend pas CHER.
RINE. écrivez-moi.

E. A. RANSON,"
Lachine, Quê.
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R .Moifse Ills 2128 urIe Werh'-Daee Monutréal

Un Infallilsbe rei-inurateur du sang et
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C. J. GOVERNTON & CO..
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"International Limited," Via
Grand Tronc

Service rapide sans élgal. Laisse Montréal
boue les jours à 9.00 boure a. m., arrive à
Toronto à 4.25 heuresi p. m., Hamilton,
5.25 heures plan., Woodstock, 6.45 heure

p mn., London, 7.20 heures p.m., Chathamn,
:.55 heures p. m., Détroit, 9. 30 heurées p. m.,
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le jour suivant.

Elxpress de nuit rapide pour Toronto, Dé4-
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8.00 lheures p. mn. Bureau des billets pour
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LA QUESTION DU CHARBON

-Moi, ça m'est égal, je me chauffe au boa i

Chronique des Amusements
TRtATaS NATIONAL FRANÇAis

Très vif succès pour le " Médecin des Pauvres ", la semaine dernière,au Théâtre National Français. Cette pièce à grand spectacle était on ne
peut mieux montée, et elle a été interprétée avec beaucoup de talent parMM. Julien Daoust, Filion, Hamel, Labelle, Petitjean, Bouzelli, Mmes
Bouzelli et de la Sablonnière, Mlle Bérangère, etc.

Pour la semaine du 25 février, on a monté un grand drame de M. Pierre
Decourcelles, l'auteur des "Deux Gosses", " L'As de Trèfle ". Cette piècerenferme nombre de tableaux et de scènes extrêmement intéressants. Citons
l'assassinat de Julia par Narcisse et Mondétour, le vol, l'arrestation de
l'innocent Marcel Bernier; puis, au dénouement, la réhabilitation de ce
dernier et le juste châtiment des coupables.

La mise en scène sera très bien soignée, comme toujours. Quant à l'in-
terprétation, elle ne peut être que parfaite, ayant été confiée à Mmes de
la Sablonnière et Nozière, Mlles Rhéa et Bérangère, MM. Filion, Hamel,
Daoust, Petitjean, Labelle, Bouzelli, Palmiéri, Godeau et Valhubert.

LA DAME BLANCHE DE SUÈDE
S'il faut en croire le correspondant à Stockhlom de l'Indépendance Belge,

on parle beaucoup, dans la haute société suédoise et dans les journaux, de
la.fameuse Dame blanche du château royal de Stockhlom, qui, à en croire
la légende, se promène chaque nuit dans les salles du chateau de Stockh-
lom et qui porte malheur chaque fois qn'un être vivant la rencontre.

Feu la princesse Eugénie - soeur du roi Oscar - rencontra une
nuit la Dame blanche. Elle lui apparut de taille très haute et svelte et
de traits distingués. Le spectre était revêtu d'une robe de satin blanc
ornée de dentelles précieuses et il se tenait sous un grand lustre. La
Dame blanche jeta à la princesse Eugénie un regard furieux et la prin-
cesse s'enfuit épouvantée.

Peu de jours. après cette apparition, la reine Louise mourut. Sans
doute, tout cela appartient au domaine de la légende, mais il n'en est pas
moins vrai qu'on croit fermement dans la haute société suédoise aux
apparitions de la Dame blanche et que l'on est bien prêt d'ajouter pleine
croyance aux histoires de revenants.

RÉMINISCENCE
Sterne qui maltraita beaucoup sa femme, disait à Garrick
-Un mari qui n'est pas bon pour sa femme mérite d'avoir sa maison

brulée.
-Si cela est votre avis, répondit Garrick, j'espère que votre demeure

est assurée.

SINGULIER HÉRITAGE
Un original vient de mourir à Vienne, en laissant à ses héritiers une

quantité de grands coffres remplis de coupons de chemins de fer qu'il
avait collectionnés partout et pour lesquels il avait dépensé toute une
petite fortune.

Les héritiers ont fait estimer ce singulier héritage. Leur désillusion a
été complète. Les 400,000 coupons ont dû être cédés, presque au poids
du papier tout juste, à une maison anglaise pour 2,000 florins,

Evidemment les héritiers auraient préféré des coupons de rente à cette
bizarre collection. C'eût été d'une défaite plus facile!

BUSINESS !
Le père.-Eh bien! petite, crois-tu maintenant que deux têtes valent

mieux qu'une I
Elle.-Oh oui ! car avec deux têtes on peut s'exhiber et faire beau-

coup d'argent!
L'IMPOSSIBLE

Un Irlandais, entendant dire que Shakespeare était mort le même jour
que celui anniversaire de sa naissance, s'étonna qu'il eût pu faire Hamlet
et tout le reste en 24 heures.

INSUPPORTABLE
Madame.-Mais, enfin, pourquoi n'êtes-vous pas restée au service de ce

météorologiste ?
Justine.-Oh! Madame! On m'avait prévenue qu'il fait tout le temps

des observations!
AU DINER

Le mari.-Pourquoi la nouvelle servante est-elle partie ?
L'épouse.-Je l'ai payée d'avance.
Le mari.-Mais cela n'q pas dû lui déplaire ?
L'êpous.-Pas du tout. Elle a été i contente qu'elle n'a pu travailler.

ÇA DÉPEND
-Suppose qu'il y a deux dollars à partager entre ta sour et toi com-

bien aura chacun de vous?
Toto.-Cela dépendra de la personne qui fera le partage.

CHEZ LE PHOTOGRAPHE
Elle.-Ne puis-je avoir mon chien à côté de moi ?
L'artiste. -Non, voyez-vous, sur la photographie ça fera comme si vous

aviez deux têtes !
SON SEUL AMI

-Entre nous, mon cher, vous ne devriez pas tant vous fier à cet Ana-
tole. Il vous démolit à chaque occasion.

-Oui, je sais qu'il dit toujours du mal de moi; mais il faut lui passer
ça., Que voulez-vous ? C'est mon seul ami.

POUR LE PRIX
Lajeune /emme.-Comment 1 je n'aurai qu'un seul mari toute ma vie I
La tireuse de cartes -Mais, mademoiselle, combien en voudriez-vous

donc pour cinquante cents?

CONSULTATION
X.-Un goutteux doit-il prendre des bains de mer?
Le médecin.-Je n'y vois pas d'inconvénient. Que voulez-vous que fasse

dans l'Océan une goutte de plus?

PAS CELA
Le juge.-Alors vousne poursuivez pas la défense pour vous avoir volé

un baiser n
La jolie plaidense.-Non, monsieur le juge. L'objet a été rendu.

CELA VA SANS DIRE

Le patron.-Vous désirez une place ? Vous savez lire, écrire, compter, sauriez-vous tenir une caisse?
L'capirant.-J'vous crois, j'étais tambour !
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Berliner.
'EST la machine parlante employée et approuvée par des 44î La smiletion de

milliers de p)rêtres, d'instituteurs et de personnes instrui- 41 loctior, (Faust

tes et de haute éducation dans l'univers entier. . . .Cet ,5 7 e i. ai

intuet s isipeq'u natde cinq ana retvue 4 ,tn

faire jur . . . Il est fait au Canada etgant pour cinq ans. u abrèejou4r gaa t 411. -;r l'. un ao.
Il parle et chtante en français, en anglais oui toute autre Eçdan~a

TI Ceet Uni r
langue. . .. I joue, ou plutôt il interprète tej.eu de tout insti- Tahacr

ment :Violon, Piano, Cornet, Flûte, Piccolo, Trombone, (Iarî- , ,, ,ýàdeî... Tr
niette, Banjo, Mandoline, Guitare, Carillon, Xylophones ; de même 4Î'G Jaîfalittol oie

que les Fanfares dans leur enebe;la Mtusique deSousa,cel 1 J--ill

de la Garde Réublicaine de Paris, celle dela ville deMilan, celle 41 ï' '<réa4 (io

de Godfrey à Londres et d'autres sont dans leréeti...Ls

Choeurs d'Eglîse, totcmelsSl nChoeurs d'Opéra, sont 4251 VhI ........ecHîesr

joués prctisrmn. . .Les chnosie nègres le pu 42j 1, à henle], e

récentes autant que1 celles qui appartiennent au genre sentinlen- 1., 'icusd 1 ' <J1

tal, patriotique, de même que le "cake wvalk "ou une Nocturne 21:;ý.e de n
de Chopin. . .. C'est surtout la romance française que le GRAM- 121 LfeilnO etla Pi

,o-PIIONEF rend bien ; il interprète tout, à partir de En roulant ma
boule en roulant jusqu'aux parties d'opéra les plus dillicihs.
Aucune expérience n'est nécessaire. Vous pouvez vous en servir après cinq
minutes d'essai. . . . Les Registres dureront des années; ils ne sont pas
en cire, mais dles disques plats en caoutchouc que la température, quelle qu'elle
soit, n'affecte pas....

Ecrivez pour recevoir de plus amples imformations, les catalo-
gues complets, le tout GRATIS. Veuillez mentionner ce journal.

E. B"sERLINER,
FABRIQQE :

367-371 rot Aquieduc,, Montreal.
231,5 Rue Ste-Catherine,

MONTREAL.

KMANUIKL BIAQUT, gerant general pour le Canada.
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Quelques Témoignages des Personnes qui se Servent du Oram-o-phonle
Rév. J. VAILLANCOURT. Collège de Làvis, Lévis Q ,dit: smut plus que lus autres Instruments de ce t~me, IL rend 19 novembre 1900.
-lMeorci pour la promptitude avec laquelle vous avez d'une manière nette. pure et disti ncte les difféerents mor- Le Rév. Père M. A. CAMtiON. Eoole Industrielle de Kara-

rempli mon dernier ordre et merci aussi pour votre <1611. ceau x que je possède,.eî les personne. qui l'ont entendu 100V), C.A., dit: - "1Nous ilommes entièrement satisfat@
cats attention à répondre à toutes les demandes que Jet rendre cas morceaux généralement disent comme MOL" du cau-phn qui est une source de plaiuir continuel,
vous avals faites. Jaieheureux de vous direque, mon m. Phondelonpurtivnerquelque chose
Gram-o-phone me donne toujours en tière @stisationl. Il Rév. B, IUZAg curé, Quyon, Qu., dîit: - *vos re- et je m ead to oratlvn,
est bien difficile de se procurer un Instrument qui puisse gistres sont peuo supérieurs à ceux qu;e J'ai acheté de plue parfait nvmr190
rendre un morceau avec autiant d'ampleur et aussi nette- aux Etats-Unis. Veu iez m'envoyer votre catalogue. Vous 2 oebe1M
ment. Ce que J'admire surtout dans le Qram-o phone. souhaitant le mneilleursuccèsà Montréal." M. JORNW A. C'OPLAND, Hiamilton. Ont., écrit: -" Par-
c'est la fidélité àreproduire exactement le son des divers Rèv. A. T. Buig, Collège Stj q l B mte-o edr u uq'à ce jour J1'aime bien le

insrumntsde ueke. oir mêe l co dela oix dit - J'ai rv le Gram-o.phome. i? a quelusjus Gram-o-phone. IL fait d'exellentes reproductions, tout
humaine Il me fait réellement passer des heures lagréa nbnodr.L oue csnpo pa clqeistoru- aussi bonnes que quelques-unes des groises machines qui

blé anïIn odre Uvolme u on uit Vrctlsa- ont servi à donner des concerts ici."ment est une surprisepu oscu quit lont entendu, et
MATr'IlopieSt-Joeh. LéVIs. é, dt- je suis bien ce vosaree commende@ pour24nvmr190Rév. Il. MÂTTE. Hospiceît: votre instrument de pluieur personnes qui demeurent 4nvmr190.J'i acheté votre Gram.-o-phone u y a environ deux mois, da cette locaité. M. B. A. BÂIUtV, McGrpgor, Man., écrit: - " Le Gram .

et je puis k ous rendre le témoing qu' i a à in aiopoenu s riéhe oreoenaospss
toutes les qunalités que vous lua attribuez.i est rèfot M. ERNEST 8NELL. Harkaway, Ont,, dit: - " J'ai repuode al s es etr v nbon foionneent. Cs'evost sas con
et on l'entend à une grande distance. lia été fort admiré le Gram oi-phone il y a deux semaines et J'en suis trèsbenu d.edmalt l melere machine palntnemqe 'es en ne
de tous ceux qui l'ont entendua. En un mot, il me donne satiait Veile m'envouee nouvelle lirltn, dee registres.due

eni e doaetIsfactione,"«aým
etèes fato.17 novembre 1900. 19 novembre 1900.

Rév. J. L SÂxUROL, 8t-Vincet-de-Paul, Montréal. dit: Ue Y. H. H. NATLoI4. Caserne de Work Point, victoria, - Rèv. Gxo. BoNFIELD, Pembroolte. Ont, écrit : - "Les
-vous me demandes si Je sus content du Gram-o-phone O.A.,dit: - " Je suis pins que satisfat du Gram.-hune reite u a s'u vcla machine sont encore 0
que J'ai acheté chez vous. Je mue fais un devoir de vous et des registres. Je crois qu'il est de beaucoup supéreur exellt-:e ondtion, d*.bîrie u'on s'en soit servi des ce
a rque je suis content, satisfat Cet iutrument est puils- à toutes les " machins@ prnes I que j'si eatendues." tainesede fois.

ED. ARCHAMBAULT, 1886 rue $te-Catherlne, Agent.
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TOTO A L'ÉCOLE
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Le saufre -Tutà, que pen*a laac Newtoa quand une pomme lui tomba sur

Tot.-Je crois qu'il fut bien content que ce n'était pas une brique.

LE COLD.CRÈME
On a chanté les roses,
Les oiseaux et les fleurs;
On a de toutes chose
Fait des portraits flatteurs;
On a chanté la lune,
Le soleil, les enfants,
Et la blonde et la brune,
L'automne et le printemps;
On chante l'hiver méme,
La reglimme en beton...
Pourquoi négligea-t-on
De chanter le cold-crème t

On chanta, belle-mère,
Tes cris et tes gros mots
La durée éphémère
De voq amour, Saphos.
Il n'est pas difi#cile
De célébrer le vin,
Car la rime est jacile:
C'est toujours ".jus divin".
Mais le poète blême
A toujours hsité
De dire en vérité
Les haute faits du cold-créme.

D'après lu gens futiles,
Il ne faut louanger

ue la choses tiles,
l'pM uboranger.

"l raý vou dithyrambes
"Pour la faite glorieux;

Dddiea nos Iambu
"A la jeunesse, aux cieux I

Mais faire un long poème
"Sur ce sujet badin,
"Bin et anodin,
"Et prôner le cold.crème t"

Pourquoi, je le dem"nde,
Dit-on ça, sur ma foi/
Je veux que lon me pende
Si je sais trop pourquoi i
Le cold est salutaire,
On ne peut le nier,
Et tous sur cette terre
Savons bien l'employer.
<lardez votre anathème
Pour un autre motif.
Si vous soufrez au vif,
Vous mettez du cold-crème.

du monde, l'être individuel s'annihile, autant que dans les communautés
religieuses ; les préoccupations de la vie quotidienne se réduisent pour
eux à se demander si l'exercice de manoeuvre a marché vite, si le loch a
été filé à l'heure, si le rie de chasse a été bien pris le soir. Chacun, dans
ce tout si minutieusement combiné, se borne à jouer son rôle spécial et
toujours pareil ; il est le générateur de force physique qu'il faut à tel ou
tel point précil, le ressort vivant qui raidit telle corde et jamais telle
autre ; il est aussi la main qui chaque jour, à l'instant fixé, nettoie et fait
reluire telle poulie de bois ou telle boucle de fer; il accomplit automati-
queme-nt la série d'actes que d'autres avant lui - des inconnus qui por-
taient le même numéro - accomplissaient aux mêmes moments et aux
mêmes places. Et dans cette abnégation absolue de leur libre arbitre, la
vie saine et fortifiante qu'ils mènent leur épaissit les muscles, leur donne
la gaieté de surface et le bon rire, - les fait tout à coup s'endormir du
plus tranquille sommeil, n'importe où ils se couchent et à des heures
quelconques de la nuit ou du jour, dès que les sifflets agus de la manu-
vre ne les appellent plus.

Chez ceux qui sont nés songeurs, le rêve prend, en dessous de ces excès
de vie matérielle, u e intensité plus grande, dans une sphère plus cachée.
Chez quelques-uns aussi, il y a comme une sorte de dédoublement de
l'être : certain gabier, qui ne parle que voilure et cordsges, qui ne semble
vivre que pour son métier de mer, est, au fond, demeuré un enfant attaché
à quelque hameau de la côte bretonne, à des affections ou à de tout petits
intérêts qu'il a laissés là-bas, - et cela seul compte pour lui, il parle et
travaille ici machinalement, l'âre ailleurs, ne voyant rien du monde qu'il
parcourt, ni de l'inconcevable immensité de la mer.

Dans le vepos des soirs, un tel, qui était par exemple: "218, bras de
misaine baboed," redevient le Pierre ou le Jean-Marie de ses premières
années et s'en % a s'asseoir à côté d'un autre garçon de son pays, qui lui-
même a repris son être d'autrefois. Ils se cherchent, ils se trient, par
âmes à peu près semblables, ou seulement par enfants des mêmes vi lages,
tous ces entraînés aux grandes fatigues d'un métier mi dur. ..

Tous les jours, les grands exercices, les déploiements effrénée de vie
musculaire, les longs cris chantants qui commandent la manouvre, le
mouvement, la musique aiguë des sifflets, le bruit des cordes qui courent,
des poitrines qui halettent, des bras qui se contractent ou se tendent sous
la toile des vareuses : tout le travail qu'il faut pour animer ces immenses
choses éployées qui sont des voiles, et leur communiquer une vie puis-
sante et légère comme à des ailes d'oiseaux...

Mais les soirs, par les beaux temps délicieux, reviennent les heures
tranquilles, les veillées aux étoiles. Sur le pont, après les radieux cou-
chers du soleil, on se réunit pour flâner, causer ou dormir, au balancement
très doux du roulis, dans l'air infiniment pur. Par petits groupes triés,
on se conte des histoires, ou l'on se chante des chansons, en attendant
l'insouciant sommeil. PIERRE LOTI.

LENDEMAIN MATIN
Madame.-Eh bien, sais-tu à quelle heure tu as rentré cette nuit 1
Monsieur.-Pas exactement, ma chérie. Je savais qu'il était assez tard,

mais j'avais des afiaires importantes à régler. A propos, as-tu vu mes
chaussures ?

Madame.-Oui. Tu les trouveras où tu les as laissées en rentrant. . .
Sur le porte-manteau dans l'anti-chambre I

DEVINETTE

Ce n'est pas un liquide
Que l'on sert à souper;
Ce n'est pas un solide
Que l'on peut découper;
Ce n'est ni l'un ni 'autre;
C est donc original.
Ce produit bon aptre,
Couleur blanc virginal,
Nous vient au cas extrme
Et pour nous soulager
Il le faut ménager I
Souverain, le cold-crème I

F*Lx GArêpm'x.

L'AME DU MARIN
Au large. Partout alentour, le vide, l'infini cercle bleu de la mer. En

haut, l'échafaudage des voiles blanches et des cordes rousses aux senteurs
de goudron, domaine des gabiers ; mécanisme organisé merveilleusement,
presque animé, dont chaque nerf moteur a son nom, sa fonction et sa vie;
et, circulant dans tout cela, l'équipage, n'est-à-dire quelques centaines
d'hommes que le hasard a rassemblés, dont les noms sont tout à coup
devenue des numéros, et dont les personnalités s'absorbent dans les fone-
tions remplies. Chez ces jeunes et ces simples, qui vivent là isolée du reste -.-OÙ est l'autre?
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@ La. bonne santé
I& est le trésor le plus
g& précieux qu'un

*homme ou une fem -: me puiss posséder.
Mais on ne peut

obtenir e résultatf
*qu'en conservant

esa pureté. Lesjnerfs doivent aussi
être forte. si on
laisse le sang s'ap-
li avrir, tout le sys-
devient a etuI Aux fi lese
mois d'hivers sont
dangereux; un fris- ý%
son peut entraîner
la pneumonie, et un
rhume, la consromption. La grippe fait de nombreuses victimes, &s:effets sont désastreux et souvent fatale.

LlePi1u1es Roses duDr Williams
sncequ'il y a de mieux pour enrichir le sang et donner de la

*vigueur aux nerfs. Depuis la première à la deriîière dose cet effet
ne aît slenltir. Les personnes malades et pilles deviennent actives,

Sfortes et brillantes de santé.11012EN VOICI UNE PREUVE:0
Y Au Canada, la grippe sévit tous les hivers et fait des victimes 1

nombreuses. La grippe est une maladie perfide. On se croit guéri, 0
et le moindre rhums cause une rechute. Eile laise ses victimes dans4
un état de débilité qui les expo,ent à dus complicationsi dangereuses.0

SLm sang est appauvrît les nerfs sont ébranlés; les maladies de coeur et
l 'abattement général arrivent gouvent, à la suite de cette maldie 0

SLe4 téoignage suivant de M. Daniel Clomseyl, cultivatAu r bien connu
*deWeat Brome, P.Q., dépeint bien les suites de ce fléau M Ciosisy dit:: es Il y a quelques années, j'eus une attaque de grippe: Après que les premiers

lympôe avaient cesé, ma santé il'affaihlismsit, et j'avais souvent mal à la__j têt et ds étourdissements ; je devais chercher un appui pour ne vas tomber.V
Blienô laaiblesse m'empêcha de me livrer au moindre travail. En plein été,
j'avaislesjambes et les pieds froide comme en hiver. Au moindre effort, la
coeur battait avec violence CJet état lamentable dura trois ans, et les acinade o
trois médecine ne m'apportèrent aucun soulagement. En li-ant le récit de la

* urison, d'un cas semblable par les Pilules Rtoses du Dr Wilianme. je me déci.
eàn faire l'essai. IA succès fat tout simplement merveilleux. Douce boit-n 01

decepilules eurent un effet que trois années d'un trait-ment mé lical très
z etu n'avait pu produire, j4 veux dire de me ramener à la s-anté, de mere.111,

%P re lm vigueur pour travailler cnmmne de coutume. Je muis sineèrement con-
vaincu que les Pilulcs Roïes du Dr Williamst m'ont sauvé la vie, et je f4is, cette
attestatiou pour l'avantage de ceux qui souffrent, e-pérant qu'ils emploieront0

leme mède."jl fy a len dsimî-
lb tations de ce grand s

remède et le public
doit être mis engardle. n

Les véritables pilules
*portent l'étiquettel
* "Les Pilules Roses du-
* DrWillilamspur Per- -I

sonne Pales" autour M ml
dý 'nve oppe, et sur chaque boîte, tel que le comporte la vignette

ci contre. Si votre vendeur ne Vous donne pas ces Pilules. adressez-101Vous direcitement à la Dr William. Meadicine Co., Brockville, Ont.,fet ces pilules vous seront adressées franco au prix. de 50 cents ou
six bottes pour $2.à0. 10

1Multiples sont les fonctions aux-
quelles les femmes peuvent parvenir
aux Etats-Unis: en plusieurs Etatis,
elles peuvent être avocats, juges, etc.
Il en résulte qu'il n'est pas rare, ert ce
pays de lire une annonce de mariage
comme celle qui s'étalait dernièrement
dans une feuille de San-Francisco:-
"M. X..., procureur général dants
l'EtAt de.., épouse son avocat génér ai

Cette annonce n'était pas une plai-
santerie, comme on pourrait le suppo-
ser. L'Etat où la chose se passait lest
celui de Montana, Or, l'avocat géné-
raI de iMontana était une charmuInte
jeune file, dont on donne le nom, miss
Knowler, la première d1e son sexe qui
etût été au barreau dans l'Etat en
'luestion. Quelques aur és avant, elle
nvait lutté contre un certain M. lias-
kelI, pour le ponte du procureur géné-
rali, Miss Knowler était alors le candi-
lat du parti démocrate, tandis que M.
flukell était porté par le parti répu-
licain. On mait que ce sont là les
leux partis politiqups aux Etats-Unis

Après une lutte homériqup, M. Has-
keli triompha, Mais les beaux yeux
dle Miss Knowler firent que maître
Haskell ne tarda pas à s'adjoindre son
infortunée concurrente, d'abord comme
avocat général, pui s comme époutse.

LA sUIENOSC ,DI LA VIEI
-L'ai t de persuader consiste autant

en celui d'agréer qu'en celui de con-
vaincre, tant lei hommes se gouvernent
plus par caprices que par raison.

-Il est difficile au père de famille
'le ne pasi regarder comme un ennemi
personnel l'auteur d'un mauvais livre
qui portera la corruption dans le coeur
-je ses enfants.

s
et

Un ami rencontre le bohème X...
sur le boulevard.

-Mon pauvre'rieux, lui dit-il,comme
tu maigris 1

Le bohème d'un air sombre:
-Si tu crois que j'ai le choix!1

a

PETITE FABLE
Un écrivain célèbre, au cours dl'un long

Devint la prisonnier d'un peuple anhropo-

Pour le diner du chef il fut donc apprêté.. .
Motae .

Et jamais un auteur, ne fat auissi goâté I

L.~~~~ WW.P ID
Hul uIdn, Détroit, nhI 1 et Il - fera

le eetire evoyer arecette entière avec toutes
lm Mtton pemetnt i unhomme de se guérir rami.

joment oh u oÙýore une offre "té éreuse
et las extraitasivants, oisis dans sa correspondanou
quotidienne. montrent ce que les gens Pensent de saeé

*Cher, mor.e<es:-Veulwze accepter mes plus sincère
remerciements pour votre lettre de date récents. J'ai
donné à votre traitement un essai come t et le bernione
que J'en aI retiré aJ été extraordinaire Il,1 m ai complète
mut, resturé Je suis aus igloureux que lorsque
j'étais Jeune homme et Ious ne Poulren vous imaginer
combien je sulx heureux."

.Cher ,eoxs.ese - Votre méthode opère magnloque.
cint. Les résultats sont exactement ce donner'aat
bsnu La forme et ta vigueur sont entièrement reve.
euses et le déveoppement est absolument satisfaisant,"

*1ChfMontt~r: -Votre lettre est enmain et je'or
aucune difflculté à me ervir ds la recette telle ue dé
mite st je Pl nia vous dire sincèrement que n'est un bien.
fait pour les hommes faeblue« J'ai beaucoup ggée
développemen t, ore" et vigueur."

Toute corepondanca. #trictement conlidentisUs., ex.
pédie sousa enveloppe s"ple et cachetée. La recette
est envoyée gratuitement sur demande et le Dr Knapp
désie que Chacun labit.

cette Neu.ft de, dame,. uns
peite lteao te IitIerms
bice lg drnIuetal

bien orné.aiuilles -tir mouvse. A

nuneett au n. tt vo k dexquatr-

mruesil. veuec.e .re itte..h"i
flous'rgeot M votr montr Vnus acre,1

sxp~ldspare rtou du ouriertrd,'îc'îoeu,entCm

Pied hein r es une niaI
que moentre,A àar f 16. là

en 1110A~ pul, bordý
S orné.]ý guaigol

* er :ît l., heue,lesntue e Ic ec
-. ~~~ : mît.,, _-riiOare

orne 2 locie de IIdahoaen Par-
ml i l t-140rcui.. Ce Pafu ic quel-

lun e îett.ti orri. I s ildsu on

en, vendent da-, presquew toute les Eaniia tvoyes-nlncetteane .. t au,$,ý,, iie aé,ro,le «i'ar'iu. Vends..
le, reuettetts-aagiî tnu vou enerctmuutre
gratutemaen M. ta C et 1aru s be",S r aono

Une Recette par Semaine

CONSEIL POUR L'lIiVPlt
Pendant l'hiver, le régime 'timen-taire doitètre l'objet d'une attention

particulière. Les maîtresses de maison.
lOucieuses de leur. devoirs, feront bien
de veiller à ce que la cuisine journa-
hère tinit toujours saine et fortifiante:
les alimenta d'épargne étant néces-
saires par les grands froids. Elles
devront exigrer que l'on fasme régulière-
ment usage chez elles d'extrait de
viande, l'indispensable condiment par
excellence. Les ménagères expérimen-
tiées sont en effet, unanimes à proclamer
les aventagea culinai res et économiques
de ce pur jus concentré de la meilleure
viande de boeuf : rien ne peut le rem-
placer pour bonifier le bouillon et, d'une
manière générale, tous les potages, cor-
sier et réhausser les sauces, rendre
appétissants et savoureux l"s mets les
plus simples. Lejus de via-de, aujuîur-
d'huit est partoult, aussi bien dans les
grandes maisons que dans les petits
ménages.

CURIEUX MARIAGE

-cures
Weak Mon

Freo
AUUIR[Z L'AMOUR IET lUN FOYER DOMESTIQIE

HEUIREUX POUR TOUS

loumment chcnpu' rmLme sgéi pè
depetedevialtéd'émissions nct , de variocêe.

est petits organtes faibles. Vos naves tout simplement
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Or e n Etse ttrie de belle pirre. eloee.
gessue i opl. du leu x 'idlte îe l.Aet

en~~~~~~~~~~~~' M:dn eln.Etnescn en noc l]te

41e. Toronto 111OfhiUlUe,1 iîtc ll8 Tire,îl..

-Oui, monsieur, en l'an 2900, d'a-
près les calculs, il ne restera pas dix
tonanes de charbon sur le globe...

-Vous voua préoccupez de votre
ChAtiffige pour cette é'poque?

Il est impossible de demander des
fruits à un arbre dont on a coupé les

Un célibataire demanda il y a quel-
ques jours une jeune rentière en ma-
riage.

-J'ai, dit-il à son beau-père, une
rente de mille francs et deux belles
campagnes.

Le mariage conclu:
-Quelles sont vos campagnes î de-

mande la jeune femme.
-Mais, répond le mari, celle du

Tonkin et celle de Madagascar.

1"Résultat Magnifique"'

Le Vrai Tonique danis Toutes les Ala-
laie, qui 4jjaiblissýent

lui; NOUVEAU TMING ÉIA

St Alexandre (Kamouireka),
18 décembre 19M0.

Je, @mousaigné, médecin pratiquant à Ht-
Alexandre, certifle avoir emp loyé dans ma
clientèle l. VIN DES CA RMES comme to-
nique général dansi toutes le. maladie, débi-
litante.s et avoir obtenu un réslultat magni-

LeVNDES CA RM ES e.t t rès agréa-
bleo an geélt. V-.VZN,1M

MOYEN D'ATTENDRIR "A VIANDE
LA PLUS CORIACEi

Il s'agit tout simplement d'ajouter à
l'eau en ébulition, quand on écume le
pot, deux cuillerées d'eau-de--,iîe pour un
kilo et demi de viande.

Thatre 4 a 000,~
UN POINT DE DROIT

peut_-on, sans commettre le délit
d'outrage à l'agent, traiter de Ilpoire "
un gardien de la paix dans l'exercice
de sels fonctions?

Telle est la grave et délicate ques-
tion dont vient d'être tout récemment
saisie la neuvième chambre de police
correctionnelle de Paris.

Le ler janvier dernier, l'ouvrier mé-
gissier Duberg, passant à biccte à
côté d'un agent le traita de "iî4lre" à
plusieurs reprises. Celui.- ci rédigea
aussitôt un procès-verbal.

Le' 18 janvier, Duberg M~it con-
damné, par défaut, pour outrage à
un agent à un mois d'&lprisonnement.

Sur opposition, l'affaire est venue,
ces temps derniers, à la neuvième Cham-
bre, où M. le président Richard, après
la déposition, du grdien do la paix ou-
tragé. a dit au témoin:-

-Francement, vous êtes bien sus-
ceptible. Mais, dans la rue, on m'ap-
pellerait poire, pomme ou abricotI que
je ne songerais pas à m'indigner. Je
ne me considérerais pas du tout com-
me outragé...

L'ÂUEN.-J'&i rédigé mon rapport.
On a Suivi sur mon rapport. Ça ne me
regarde pas...

Le Pititsiiuwv, -Je vous le répète,
Vous vous o-tes montré bien susceptible.

Le tribunal, dans son jugement a
déclaré que le fait dtappeler un agent
Ilpoire " ne constitue pas le délit d'ou-
trage à agent. En conséquence, il a
acquitté purement et simplement le
mégissier cycliste.

Poire, pomme et abricot sont donc
des expressions permises à l'égard des
agents, mais qu.id de melon ou de cor-
nichon 1

I National Français
ECntrée principale: 1440 rue Bte-OakthIien

Tél. Bell: Est 1738 Tél du. Marchiands: M5

Semaine commten- 2 ei1F10
Zat Lui l 5Fvir10

L'As de Trè-fle
Grand drame en 5 actes par Pierre

Decurcellea

Décor eol goda et splendide mise en £cène

Representations tous les soirs 8.15 h.
MÂTINtRS:

Lundi, Mercredi, Jeudi, Samedi et Dimaniche
à 2.15 heures

PRIX 1

SIMIeSoirée. . . 'Oc, 20c. 23o: et aoc
*"' Matinées, tOc, Ise 4Pour Dames

meulemeni) et 35u.

DIMANCtIB{Jin> tue, 20c. 30c et 40e

Bemales prochaine:
"DON CE8AR:-DR BAZAN'

Toto va trouver son père, homme
d'affaires-très occupé en ce moment à
traiter une que4tion litigieuse.

-On ne peut donc pas me laisser
tranquille. .. Ta mère sait pourtant
bien que je suis sur les dents. ..

-Ben oui, papa... mais c'est sur
les siennes que tui es.. . Elle a oublié
son râtelier sur ton fauteuil. 1

4**CRATIS $1 10,000 valent de Prix
Réflexion d'un gueux à un autre : 1 onés G.,atultement.

-"Toi, t'as d' la veine, tu es bien pou Inete trdme notrea Pls c ac-
mis, tu peux faire le pauvre Aoeiteu=" iie(sPottmàrItq dI,

* O(hegles TIper ste., dicte,,-
* sion 9 x1fl uCea Pendant ce

Quelques auteurs traitent la morale temp u.xn ousit tusse

comme on traite la nouvelle architec- ehc. et à,tuepron

ture, où on cherche avant toute chomGPixdn
la commodité,. xslet de

Netadz a, envoyez-
TOUT POUR LUI e orl

Pour un remède agréable à prendre. le et notre lise ompilète et Moust e eis. =e,.azles
Baume Rhumat en est un ; et quelle effica- Ipédi4, ABSOLUMEN GRA TTI2EINT. Nious

citémereileus cotre e rume latou,gein l ouoa portraits non vendus, Cette offre estcité ~ ~ ~ ~ qelu tempsleus conreliehueeantu,le mal de gorge-. nlll et mia Cou, Artlq flpslns 3. am

hiiIII. GRATIS EVII5I~
n":,te , sl qs lui nengin à valeu 2u4uatseietn

doct ,e.d Jolie 1lgt,:.n,î,or e et a etta lot.. 1liacene. OC-t ff
êplgle Ienen 4cetemntdePa i tt elle. foolt 1-er, te ae mont

Waied 1mtinm.ae elnilafclsàlce, et a Oko et 3 lmle

.ngi 91L vapeur ,%fetv a nuo ->llitpatln pue r leu "Z tO de itumal et Ie.
-ite oua JI p ,ie nn pa b. fi 00" vuat1e.-vz e ut

enUralet .. pnee. Vtlul.rnoe 'rete esevrsl

ovolt ~ J-L nue.l TIAiliai tO. W'E 5l.TIIOW, InT.ý;

quelue artell enre lausi maist Si,ý

tuuit!u

On n'ublipasles am qui ft ortune; leVP to a le ave dus noth .

Les~~~~~~~o afetin lpnbesd.vie. rpie
ratoirs dispraisset comm pr lch.s
ment parle traiement a Baum /ora.
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Csaso-t&oe Chinois du Samuedi "-Solution du Problème Io 27ý3

Ohiobs soamisiflinvtu. tirage jedd&r êe

---- wwvvwvvvvvwvvvvvvv

Ont~ trouvé la eoluton juste: Mm" L ABois-
-eu, Il Delorme. B Oro-né, J Laindre, A Lare-

h-l. Pr,>venoher, Mileq L Allard, L Bienve-
nue, L Obriatin, W CJorbin, B Giasson, A Gun-

donD Roy dit Desjardins, R Duts[, A La-
luALebeau A Letourneau, APansmerun,

B Pufrier, P Raker y, B St Jean, B Valère E
Voukirabis, MM F Barck, A Belautoin, A Bier-
trend, L Bourbonniere. A Cbaimpoux Il Cha-
rett4, A D.vid,TDaVrome, PN Tuckett, N Fa-

riutb. H Forett A Higqins. R Jette, D M La-
flaeur Garnaohe, Q Lamnouche, A Lavamilée,
itLJBeb, L F LedouiZ T BMainville. W Me-
te79r. A Muntp.tit. il Normnandin, T A Pa.

Préoit 0 Richer, 0 Reus 4eau
(Monréa, Q 0 no (Aston Jet. Q), R Bon-
ver'ACOn Vais, Qi, Mlle E Michad iAmrqui]
Q) ill Des T'roismaisons Iflieuville. Qi, o

An d ux Q) Mine L. Verinette (Chamn-
a. a Q) âÏle ÉGageant iCoat icook. Qi,

N uair o M J'erland, C Laverdière i Le-
ni F L Jutras iLyRter, Qlt, Mlle B

eL'If.dmLasc Edouard. Qi. J A René <ioose
PrQ ies CBrub>eA Garceau, E Ri-

chadMM ôt, J1-vignelOttawa Cnt). Mile

C Gul F> P t(Q<6be. Qi. Mlle li Bea-
dot ,A 'Nanti> t8hsrbrooke. Ql,

Mime A Macn eMiles M L DO<r. E Coi-
lins, N1490 MMaEOFuehs, L Auger

(TosRvérg )I Cartier (Soela, Qi. H
Il Vabefllà ýi L8 épnF Caotte

letI).M GUbalt(BidefrdMe) DFournier,

N Livernoli, <Brunswick, Moi, J Dub4
Faitls. R 1)l T Pionne <Chicopee, Ma,")
f7 et (Cohoeis Mm-~, N Y). A Bsette,

lette, (Danciesou, C'orn), M1ýme A Parn
vill. R Il, Mme G Prouix, Mlle A De
M M Il Pionne, Fournier, A Plante ('
vers, Msa s>, A Jean fiGreenville N 1
F Allai re (Haydn ville, Mas-, Mm,ýs
nieau, F ttobirt, Ic Vmllqiiet (Heolyoki
Mlle V Perron îJewett Cilty, COUD>.

Femmes de ménage, Mères de famille
Plusou minsaccablées p'r un surcroît de

pOur accomplir à votre satisfaction vos devoirs
déuues et de mèrem.-
renez, àdes intervalles ait-ez frqenta, deux 4x

Ou trois Pilules SANGUINES du Dr JEAN.j
IExtrait du Paeg frais.- Les soules qui tren-

forcent et qui guérissent toujours sans au.
tres médicaments. fb"une silloacité seins égale'- dot

Milliers de cures à l'appui. Rien à changer à vos Aabi-
turhs journalières pendant letraitement. file. la boite.

Toutes pharmacies, Envoyées partout par la Malle,
franco, sur réception du prix,

CIE MEDICALE DU Dr JEAN,

B. . ela 87,Motral Q i

mmumuffl

ý70 ý1'Sý1P£c
_ J0-OO L
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lin moui Poer le Be soie la
Poudres Orientales

leu seules ou nt enu b

~'~J aJp>et sur rtoeptIou du

Le monde est àceu uivyae

GAGNEZ
'0w Co. t

L'Alcool9 voila l'Enneml!1
YftUme de la = kieoivehZOU

vou guérirde etevaiehabitude?7

rto&' emède Véugétal ix
Le seul Spécifique

Infaillible contre
P'aloolime.. .

.AVANT snpraUatt
LA lagUleUON. ou argtn remnboursé.

Peut etre pris u'importe 040* mfbU piblicité, sAns
perte de tempe. la». danger.

TémmIgns dou etraordinlt guéris visibles à notre

deniels fourmis sur 4.-iade. Adremmos i

J. B. [ALIMÉ, Agent de la* "Dixon Cure##
572 RUEr ST-DENIS. MOIOT)EAL,

On DRi MACKAY, BELYONT RMMUET, QUinZC.
LOURNISON.

DÂUII MAIQUE de GLflOPÂTRE
Co*st e Meilleur, le pina sar et le plus rmtdsEia

tolw mai cnnu. Que on dm4 YPIetfu.ai
ms.détralssot pour toajoui ose ulstias
PRIX: $2.0 LA BOUTEILL.

ce rente oMs tous las Pb--rnh en gras et en détaiL
Ade N my~ pu tnou-i san moyen do lUltlCTWE*"V, 1

Ie MmtWd£ést Touts ommuul&oat lscmiamt oooldemtldes. 10 Minutas Ap<915

M me G EO. TUC K ER, EnrePtvu 3 RECAG MU~t.ES.

COMBIEN -DE FE
entAi Me " ~ la souRamues exem

zciv« mi m4surhui.
Pa&. J. C. RICHARD. E.Rt 996, MentlaI.

de Se,ets 1

7.1 e. W1

eesbie.eJea de essudéve à ce qu'ase
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MUSICAL DU JOIM" SIILIMI MOntréal, 2 mar8 1901

LE MARTINET

aalop
K. NEUZILLET.

Chef d'orchestre au Musit- Hall Bokno.
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D'U "SAMEDI", 2 MARS llàol,,M PM- *%Ru riche Pour qu'un dénouement heureux vint couronner cetteidylle (le l'adolescence.
Elle comprenait, maintenant, (lue cette innocente idylle était5.:.. M a r iE) du deeenue un véritable draille,
Et elle pelffl qUe,.qiý aujourd,11ni qu,0110 était maréeý laKI eanne comtesseavilit voulu revoir ce XI était )asDU PEUPLE _qJe J seulenient la camaiOU-LA FEMME rade d*4.ýnfaiic,,c. qui, voulait féliciter, niais bien la confidente d'au-trefois qu'elle voulait entretenir, peut-étre Ur lu'1 ouvrir son cSuret chercher âtiprèg (J'elle le soulagement à e iïiygtérieux tourmentede l'aine.TROISIÈME PARTIE Elle pensait qu'à I'ii,,U(ý de ce rendez-vous (lui venait d'avoir rieuet, auquel, à 1*01% irimu, avait 1wsist.4 Robert, elle pensait, disons-nousMille de BlissiWiq lie île reilferinerait plum dans le silence obê'1 qu elle avait observé jumque-là,

Mais unesurprise
A peine étAtit-on nýntré dans la chambre nu tiale que sa jeune

L- LES 
inattreme, se débarrassant de ta tuante dont Me @'était enveloppéepolir aller voir Marie-JeanuL,, dimMt avec une vive anfination:

Charlotte, reinctniitnoi nion voile de mariée, etdonne-illui itio2j ilotiquut (.1(ý fleurs d'orariger.. .
Il a besoin de distraction aussi bien ue mad&me la comtesse Et elle ajout.%iti d'Une voix Mý8ilrée

-Ils. en auront. certairtement pendantieur voy&ýg& de noceq... -J'ai hýte d'aller rejoindre mon niari.. J
Ili Précisément je iri'oempt.mis ces jours derniers delitinéraire..Bientôt,: dans une 86mi4inib ýù deux, quand blon mariAce jeune@ mariés C'était la pniniëre fois que Charlotte lui entendait prononcer ce

"ront rendu les visites de.rigueui. ils pourront Prendre leur vol&. mot, Jusque-là, en Imillant, de l'époux à qui elle s'était laissé unir,
:: _-Ce n'est rým dans deux semaines qu'il faudndt leur ouvrir la elle n'avait dit (lue. At. du Bumgièreaqr ("Ànglenmnt; M&ilsdarm quelquOsjoure, Atmi Charlotte lie putolle me défendre, d'un mouvement de sur-

mon chôr monsiel 

si impýnýe;>Li 
te impression,

in, si cela éttýit pItiffl 
Ne et fugitif qu'eût été cet

d'Angleraoùt.. garda. le isilence Il réfléelliesait prise main
Au bout, d'un in8wnt lie n1avait Pas échappé à la weiltesse.

Mme du BumièreR se tourne, alorit ver8 Ra gouvernante dont la
vais, prévenir ma lille!. 

. d ut à J'heure devenait à pr6sent de la gtupéÎiàion.
..C*est ce qu'4ttendait Appyani.ý . Un éclair de a&tWactiou brilla n effet, Maie de Bumières pamimmait abouluinent trangfi rée.

"4&n.m ses yeux etý da,18 le C" OÙ ltý père ne réussirait pu à conýhi n4cessité de q11itterýproc Son visage pur et calinu ét*it empreint de la douce mérénirqUedonne le devoir accompli et N.u regard loyal iiieniblait dire:
pQý-m de faire intervenir le

---Sophie d'Asglemont a ceèW d'eximý,ýr, il n'y a plus dMormain-Si NWOUS le, *rpý4tti. ditýil, qu"d voýïs *urez coumIlé le. .. -: il ue la mmtmm detout',etje 
lè Aind parlaient Monneur et Jý vertu conjugale.

A, ce MOILlent ýQn appelait Jw reiitraita Pour lie 3L d' 
. . . . . il 1 . . il . . . . .

emiont cùndixisit le doeteur'à la tiablè dé Jeu eû -ellaient de quitter le malon pour allerX prirent ]Le;dýnee>uti f'atigtl,é8*%
pr««Im l'ait dam 1 L'mheatm ayant plaqué lois derniersrique 4 eut rejoint,.ChâilotýW > accorda d'un galop finle

. . . . . .
ar.1t: iiniu&icieng quittaient leurs places. U't de faire bonne gardé dan4. lu les ablon s'était pou à peu vidé. -ièree, amie dam1611&iut un fautee n'avait pým suivi les eoupleA ý ni ne retiraient,

né le pure et pamourti ' les àýllé(* qu'elltý8 &va'eut Praen Pour inqinet, et Boit visap d'oâinaire si pâle ne coloraittrâjêt s'était ut e'elee, 1ý aux joues de cette rosk qui indiqtWt une émotion ombattue.1ý eu n oexiiit prSdm la Les yeux du Mariiè disaient lanxiété dont il était dévoW
pour wten0geý, tant -d",. M. de 0ontinuellèment ses regards vers la portéouvmt mm le v bule, comme n'il oùt attendu quelqu'i qui
lotte Wave paa du worpe eggri» quÎ, devet v" du pare,,ý1us d'un'*n, consumait en jeune'nmit"89% es ptdometion était tellement gmbde qu'il n'avait pas mtondu

à, au tà0mgnt des fianÇ&Mes dë IWO Ont et du «Cite qu'on uu«bmt dam le malon.umkéreg, euý,ý4 Mit "tftime de Ileftuob matemeutl » Id ilu Tout à ooup, au bruit d'une chaise qu'un dérangeait en paaur4
t VQUýe et de, Sm d.4vôument xm, g4wt pu ilUri-se jour depuisle ý&è8 de mime îABeý ,' vivement et se leva pour aller âuýdeVant dé la per-pourI& jeune cée: *xMe qui venait à lui.

lui tendant les rotin,,%;
Mme vôtta vous étfs Ut attendre, ma chère wmtem, À'en 14viet 'Im Prononç&-t-il avec une exclailintion de pice ente îZ41t, li ''' > glei .ré-1 Lnn«..uw4 mon arni, eette abierigé pondit 1%

e 
jeuni eu»nt log inainm d r% iisýi avsÀo ii

de Bweiêres est J"euyýe, cJlaXMâpý- ,et rkbé Aurgit-il 01M«1iý pemisdS si j'en ai abuM qut-Iqueep@eotin, bne&ueýoup trol, ààýe quete
de ne- PU voUý plmu-6, t ce"

M de rept«Mt, -c'eit que j'axor 'not«
ç,-emý-tm de regret, d'anetý4me et'40 bt, 7 

un
le rue u1M Ç1h,%rlOttý, avait, ré -Xarwj"miù ilà Uffl lierbonne qm 0 ne verrai peuWtre p souvent 1,

xme 
Poo'

moi -oui. uttie-j«une 1 Mpondit IA.= t&m avec un itnpemptible
iie, 'un Id il

"e, , bmMblement dau la voixw4V
Xi* le r$M&iWmant tout sSwut ille ajoutA.:nu, -ýLiquu aviom bien d4ilhogu à nous dirdepuis aiq" mm ne nom étions vumIcompren4 vous avez réveillé tout"()Ut J* un pumendolffldepuà df* 4mnéeiý les souvenirs du jeune 4e.

wM.. pom ladernièmfbig, mon aw
-ý-Morè dent à mon to'or de m'mmuoer,, fit le,0iýât* tn 8""Mnt.'-Vou «=oer ? Et do'pàiàt.,,. oh l douS,rien tunt, de ce que Votréabsence

VOM lue pvdmner,,
Som répmxlte ài=e do BuSiëffljoýp& ou doui mains sur li

14Ietaent arrîv t le
eurmix en

:au tmv*o à= pour intariro
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la b'en de faire

d'Aùilemont avec.son bon retienne Paris,, sazs ce le -vous proposerais i
Voyage dýAlgérie..,. Vous m'avez le ero

do Votre, -Pri)" n déparL moi, ce merveilleux 1 . tý je ) cro
m'en sou 'conn osiez Pm nos possessions d'Aîri,,.

Notre départ ? firent les deux mariée dune même voix venir, que: vous ne

----Poùý4uoi cette surprise N'était-il pas convenu que vous que ce serait d ellente-occasion pour vous.
moindres localités, et dans ces cone ,

un:voyage, de noces ? Je Connais le Pays dans see

1 répondit lé eom. tie. Gependânt, je vous le déclare, ditions jamais voyage ne seraitpluis agréable, puisque je ser,

"Mon...Cher beau-père, je ý retarderài S voyage aussi -longtemps qu'il à la fois pour vong; lek compagnon, lé guide le livre.

PWre, à la comtesse de, Busi -de-reister auprès de vous. M. d'Anglemont prenaîtplaisir à.foire valoir son expérienLee.::..

es enp&ys 
£f ci

-Bon 1 d'Anglemont avec une Mn voyag -ri
kn 1. lI 1308,1

déur toute militaire Hni était habituelle; je m'en voudrais de E continua donc, en prýsiât. lé& àvantages qu'aurait avec l'

Yffl'retenir un jeýirrë ius:iéi de serait vous voler un jour de bon un compagnon de voyage:

ne serai pu égoïste à ce. int, «autant -Oui, répéta-t-il, je serfýî et., Èýus complet assuréinne,
leur, mes chers énf,34to, et jý Pol

P!um 4ùI6 noti 1O1ý ami qlle voici s'y opposerait formellement; que tous les ouvrage traitant des imýreWons de voi

Pm Si cher doeti ajonta-t-il pn se tournant vers Sian$ compter,-Vous en conviený ; cher Ur

quelquefois l'auteur d'un livre par:14 401 ne connaît

t . .ý .-il 1 1 . 1
uérAçnt !'iýépoiýffit le doeteur dun ait #lave. M qui, na-lainais vu.

comte de Bussières, nous partoi par AV' C oii ileil déSemblai J'ai vu et j'ai retenu.

de më&ein,? Avec moi, point'ne mets besoin de lire. des impressions d ëe, v

l', _-ýôuw dites exaëtement)a vér ter mon cher 6 il suffira dé-, qýëstio=er pour ý qdit4médiateinent. je ý trouvýt,"
Ité sang vous en dou il, . - ..

ré gaietà réponse en faisant &me à M
,pf pli ua M d'Angleniont, qui continuait Saseeter une

Imaiànecdotes que les,écrîvaiffl iev-entërdýa oplaisirj£np"
l'ordonnai eý 

vie

ti t de eon gousset niWeatteýd,ý, visite, au verso. dé laquelle inventierai pu, moï ; JV'en .ai, tant vécu- moI-inême<,

ueloue8 ligýte8 écrites aü-emybn, il se mit à lire; A mesure qti'il. se rappelait le bMpaý'd'aUÏTE5f et. U

arin, Milan, le souvenir son début dans la ceriýre militairejo oier
.4 Lyon, puis Genève, T de

-venise,,ét ýfaieel toute la, côti de Udriatique pour'remoài par donnait de plus en plus des signes d'érudition.

Naples et. Rome ., f4ire UnAi pointe sur Florence, remonter à Gênes De le-i I& comte: et la comtesse, do Bu89iýres Pr,(ýnaiéÊt

Marseille, ëi,- à écoutii et j6liismient de la sa-tidwtioa qu'éprouvait loge-
et rontw à P" .P.ar Ni« etc., etc...

-- soit mm ..:di ÎW i fit observer: li çomtý:de aü,df,)CWUr Àppyani,-piw n ne aliet dit

tee, ýsait en sou eeptit

-Oui, rés. '614 P dait W41QQý vous ;11 pgx,&Iûsait ëýeït8r, 'là fàçoný ýf t Ilur lie

del, blâù. 
,qui pen"aý-

luat, réchau ffès Paie de 'M., Y. à-A ROI bolus J* - plus gnNum! attentie, à,,cé Vor:e' -ditei, et

PO pie et ez- ous, niôn "gheý 4ùý W 1,
lîol;,et dl#41ileeuýý voir, aire

le om 4. bum rem; Vloi'Voula ePie P& Un ImPérCep

"suri
lit.

M. d' lem(>nt:continuait. 
'éseli ýMoat, étiait bien ÉarLiý à de t

s arn e pour u voi d1ý-
mes chers enfants, que vous vouliez vou èz

"gipo'w tipendant ce voyage dý tourtereaux.. L' Èllé Aiz -surphw iuüuàio long

embe,ý de. liarlot 
M

ra le 
*14- 41éeki

le, toit et, voué. zàierdt yotre lune 
'-Wm

t',vo, la
ýý "týýr

taon, ai Mt" M
àqui

ne,

4ë
-41

t ëâlait fiWe

UU er"

ýu
t;

1Vý
ý(I,
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,,"Jtn lýý ee 
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ces marchands de dattes, aimsi que l'on désigTmit lee Sui6ta du Combien de tempe cette impression dura-t-elle, je ne puis le

d'Alger, mais il fallut releounaître que bes grands diables de dire : j'avais ressenti comme un grand choc dans la poitrine; Pm
aussi primitifs que damaaquinée, dont on se moquait tant en il m'avait semblé que je roulais à bas de mon cheval; puis. plusfaisaient des trouMe dans nos lignes d'infanterie qui, mar- rien

lit à l'assaut. -Blessé'... Vous étiez blessé' m'écria le comte de Bumièree.
Ilusieurt; de ces assauts furent repoussés, avec de grandes La comtesse métait levée et avait jeté ses deux bras autour du

dit. le comte de Bussièrk cou de son père.
is, si j'ai bonne mémoire; mais ce n'est pas du siège et de M. d"ýneemùýt se ýég&gea doucement de cette étreinte.
d'Alger que je veux gurtouf, vous entretenir. -ou , it.il , J'avais reçu une balle en ploina poitrine, et à la

près la prise de la capitale du Dey eý ÉE«z ïélail, Co M-me on l'a tète, un yatagmn dont la cicatrice est encore apparenW
6 depuis, le g4néral. qui eQmnmndait l'expédition estima, Et, tout en partant, M. d'Anglemont, écartant une mèche de che-rès le coup terrible qu'on avait porté à l'ennemi, , il ne fallait veux qu'il raitieimit dImbitude sur le sommet du crâne, pencha laÎISSer ni tréve, ni répit; et l'ordr fut d,6iné à notft eaïvalerk, tête et montra une cicatrice qui rayait le cuir chevelu dans toute satais officier de chmseumlcommè vous savez,--de Poursuivre les longueur.

de larmée enneinie qui se retir&ientd£m8 Pl 'meure lir"On& -Magnifique blessure! prünoný.& le docteur Appyani en hommeCette pourtniite à outrtiice né fût pas sans ýdànger jbour nos ut a Co naît.qýe leur imp.4u té éntralimiit souvent Plus loin qWil ne -ýC tait, en effet, réýondit l'ancien officier, un maitre coup de

ýJ'avoue, fit M. -fAnglemOnt avec un sourire qui laissaîÎt deviSr Quand je repris connAigmnce, le champ de bataille était cou-pQinte de vanit!ý j'avoue q
ualifie dam l'ailiýLé ne d"étaie au nombre de ceux que vert de moldata iuort» et de cadavrem de chevaux. Et lorsque

Je e du nom IL enfants Perdue. distinguer tout ec qui m'entourait, je me rendit; compte jd"epoe
commandais quelques hommes détereinés qui, comme Moi, qu'avait été ce terrible conibU . nutour de chacun de mes cha soeuciaient peu du expu48, il y avait comme un rempart d'ennemis gisant mm vie:nous arrivait, 22 vS e4sSn de mm hommm, avant de tomber, s'était préparé un mau-isnons par. mettre. exi déýOut8 noe adV«sý 901,60 fàit de corps entieiumlèpdômain, "eétait à. rew;u4wnc«; plu&"ùou détruitions 41 Tétais le seul ôtre vivant au toilieu de ce charnier humain. Etmià1ýt lus, il ï.e.mble4tý-tu *Xgr de. deàouis.,terýe po1wý 4oue si 1-on M-gv&it lei»W sans Wachever, e'e4t qu'évidemment l'on n'avaitr ý au foin. am n'abandonner qu'un ewlavre de plus.t nous &lliýnàda VaVant plus en plus dans Lemeint sprM la twupète de fer et de feu, avait disparu dansne nousne coUaaiaiiOnS.ý pliga", et cela, avec une t6mdrit4 le désert,&'faisait 1!é1oede', notre bïàvourý,'nýJwt pas, tarder à -Lorsque je me vis debout au milieu de toua cm camarades qui

ne devaient plus se relever, aux, mon cSur se serra; je ressentis unwtiqu<e" é&v>aiim arabeà était de 88 faire POur8ulvm déeespoir imM«1wý je les conn&wÂ" tous, eu v qui nrtaiktdé pouvoir, à un moment don»é, et lorsqu'ils à présent l empreinte de la mort, je les avais i= sourire 06uxt r4ussi à fmcjionnêr nos esmarons'en .détachement& séPa lè t qufAqu« instants encore, cm bouches muettes à1 eSdétý aube"von»Rl4 avant qu'ils eue- Vive la France te-,le temps de se reiçiudtý avec M 0 poussé ce cri sacré de
'Ume Jea, t te& eu voix, ne plue serrer la main de' eu amis,

m qui àrriv4ý«,1ïif4 leus intendre
en dembntýný 4«4' q"qgW àën. »M" idkue «avema le cràne comme une traînée de feu.

cariard«ke 01ti àvàlr ýdJý. Ik Io pensai à mourir là... où ils "ont tombée 1
L'effoit que j'avais tait me tenir debout, avait épuW cequ me restaitell ý de fores&Ï14il. et, le Je tombai tout d'une piéxxý en poussant un cd d'agonie.ýà fond, de U4 tiomm" poumimnt de ewmi

quel' nes m 14ut'w- uù%àW' -it ven op êtes relvénu t dit -le docteur, eut véritablement
prenion$

il f*ùMt,ýrý e'?ý=eât »,Oo p6rt&Ïèht meo 'brýv« ýýw -Vow dites vr*ý doo4ur, et ce qu'il me rente à vous raconcter
Uent eh est de mi"Wo,üUl ciinall" avàiàe lob qui

Donc, J'agonisais litt"oment. .. Puis je n'aus pýUs de senti-
Ment iùu# la moindre unutim J'availe perdu eonnamunee; mon

ula "Con 'fê *vait W de longue d" e« il faisait d jour
r a" ,wý qu"d J'Maà týMbé et au moment où, miraculeunement,

I'Oxùknço, ou pour mker ai lau moment dtau "Peld à M
Viý leo r«OUVMWab d>ura immense Uiaceul. ce aump du

es, 91 It 0 venir de Ob ci 'Mt lieu al= réveille «Cffl en MW
d Illuwror que

bW4 "it, t4nèbrm. td re, propice mm apparitiouvo «M Io J Xà.Apprie

ne MOY :@ t' tha dire, monsieur la
mandacit;> de j éna à Ob moment un

940o et terrible dSt Io aouvtMr, &pýM tmt'd

'17 7 si Mmage f

ýS, Udýge qui ivait en" mon ovvemtome»
étendu, syantý de obaque. côté de mm lecqo,

p, qui, pmc4 ut moý sembfidt attanxire le
t **,ezn«tw CI il t dans 1 uel

N#O 4 vwaoui 0-q J 6"

ï1po -,tut d6lýw *ÎW",e'e pirates des qbàjýpë de <

"UZ., 36 Mbp*gtw 'que, ila **Ëlgm"
«46 mon UAM«Oi -et wù«4 lî Montré et la ob",I 4ý*ý

av"t wt un tie a,ýw e pu«,b 44,
Xý 111,111q

0 cer, le fourreau du *-bx% mi
1Z M

sais qtl% bien, O'Oletysebpdo la bWW4.11
'do 14 nuit çtés ut6os de ou cà6oWtW

nt ae leur inewo m4timi ià «dievmt.

*V"t roqb*n né J14448 encore, viva*t,
Iràcè rigtervention dé. Yv

dFý 1
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.- Ah i diable, voilà qui complique singulièrement la ehose, dit Id Cette femme qu pouvais observer, sans qu'elle sen,ppy&niý parce que je feignais e sommeiller pendant qu elle veillait-- Quand je djis que mes détr6usseurs parlaient le fra s, reprît de moi, profitant de l'absence de ompagnon qui était118 narrateur, je ne l'ai au que Pl»»ý tard ý".. Tout d'aCý ler am le village le butin récol4"i com- le petit âne pour al vendre

Msýqu'il y avait diversité d'opinion sur mon compte, entre les deux champ de bataille, ibe donnait des soins assidus.
seléra4 uniquement à l'animation qu ils mettaient à discuter. En Elle avait dû être belle, car en dépit des ravages queYant rouvrir les yeux, l'un d'eux me prit les mains et les serrame vo in peut-étre et Assurément la dure existence qu'elleavec foreei taudis que 5on compagnon arraàmit avec fureur les ga- 1Ce sur sa physionomie, on pouvait voir de,ý traces de b"ù:...'l
lons-de mon unifornie, disparue.

BiinMt. ce dernier s'éloigna pour aller charger son butin sur un Des yeux bridés, aux orbites ridées et marquées dei ý appartenaitâne qui elîr avaient encore une expression saisissanW
liautre Arabe profita de l'absence de son complice, pour se pen- Pendant qu'elle me regardait, me croyant endormi, je ý tel>er sur moi k me dire tout bas: ans ses yeux l'indice d'une rnélarïcolîe qui paraissai C étran
-Entends-tu,... et peux-tu parier ? la com ce.de ce misérable écumeur de chamý de batai1l«ý.- En français? exclamèrent'en même temps les trois personnes Id Jtis impatient d'apprendre qui elle était, -commentýîE,

utaieut le récit. saitque s'exprimant aussi faeilement en françait, elle avai
-En fra mis 1 répondit M. d'Anglemont. marier avec cet "' bl Arabe au physiqud aussi repoussant-M. Et la personne qui me parlait avait la voix très don' 'était 1ce: de Mvo tant son moral.

une. feinui ýé Wenhardis donc ÙTinterrýDger mais dès les premiUne exclamation générale d rise eillit la fin clé cette elle mJJXtcýMMe eurp accu "t où di1ýàUt,
phrim, -Ne vous ïatiguez pa$i p&1iVre.enfa1it;ý ce, que vous

-VOUS nous aviez annoncé u fait étrange, dit Appyani, et, ma sav 1 8 VRAS Vous l' ppren ne sera pas seu eut
Vousienez parole, tisfaire votre euriosi mais aussi pour me justifier à vofi

-Attendu, aocteur, ce n'est que le commencement.; la suite vous pour que voue ne me mégnsiez pu
ménage d'autres surprise& fette ùmlheureuse 8 était aenouîllée à cué du/

M. d'Anglemont continua: q-- je ne pouvais eu croire.ines oreilles ýe crus être a l'empire Elle me dit: -Ainaou id' que Vous l'iýveZ devin
occgkionn4epar,.Ia Uvre qui me -dévorait. suig fran çaise ma mi e, & 1 en ex! te el quesn. Mais comme je 'ndQ r4pondaie paet l'Aiibe xne quieutionna dé #àbitaif Pax4t au' idoment où jè, là. quitw. Il y a longténi-je venw8 dé ýiiàe Maripr, le en voyage ayec ý M

., 3 . Mpartw
en iblâ parlant de sa famille, épeýý'1Mýý eýI ém'otionl Ce âouv"tette fois J'avais bien entendu -'Yétiàà. b" 1-éorteýkqu ýýi: mettait dew

lejouet d'une illumion,re frun effortet je'r4pondis tut. équé nous one;m punage fût
entendu ; mais, qui étésýývoM. temp8tel.1
létumàde qui eeu't isi, tout à coup, par un terrible cyclone, il

Une Xemme 1 . gouvernail et alla, tout désempa é, pýUsS,& 14 v
Elle ajouta en.baisant la: voix ter contro'des rDëhén sur la côt.Iù du ,Maroe.:::

Ttu cours un 4-nger, de mort V1iOUýMýb, qUi *t &Vêe :Ùii6i: ée.: e Qôte,ýUýMe deL piï-&tea, dit
cruel ; il t'aurait 4L tué si je nem'y'é" Il 06 e puJ'a '* Wb Un e$On 'l' iiité qui toudche à la Co Eye44a ê6':zýe i-e-;, &*nrd'hui, une ta u icité. M'

que dont je ýou8 la ýÉirAtprie étoàb.uËe 'véritable
Jý , PrO40à04eue d', to dé' itýlý, tu ôeMý et que Vola devât sétiëuseyne

tu" peut-êtr'de de t. fomtde tus , raeonta qùiý 1'Ë«ýteeaie conflugm ýÎn n'iix e kUveýý, eutte mIais à f&ý'conditiô1Î éWt verine sajouter la'plus terrible &s av
-mPbýh" ýSab# ïo,,=m4 "b" et qu que: » Le-navire en perditibn éweýau4, Se briser sur des',Puisse 

<41,,c,ý JÈàý ienÎ une Aortýàanse où,188 pi1ýate8 trouvaient
tré l' M teMP& en,ôntpE>, 1euý port à' eur

h 14
ver,tu Us cçnpa est

bl ' daires -commerciales.
Otët,1*0 je -eài parlé pmmete-tu &*6 prudelit iA 14e, ni avaieui péri, èn niffleure oxtle,'' etf4ibw < i. il , - . : .1 . .

&é',xnortil' se le inerir de, la ranç4-ime-
4u do Wobèir L. ét4it tôl»b4 ý6 le ý ËàMU-ýý dInn piràtOý à qS,t+ Ë,

t,ý ý Wtiýàgêàn, 1 partno îcOMïýt 0
119mgjeý te ikvew 1' épouv"tobie vË1ýëlA11à8 Mme (lé Buýieiér

cette 1 a seýeZtVffit 86 d 40YIénirian tinOppo* t wbq
In JqWil liarbât "e'eý "vêuýý à un, Uïat d"êsCkveSý qui, la r'maïchandw

Îdre -,6à, qu'il àwe.,

ýJ ëOli
me à le IDMI ket a

eee 2 !Î, =1 1,C, Vauk, in un_D! lta»t plusqu'ê adaüti 1
gOurbideVXXalýS re f M entr,ý Xý,Viê et w môrt

ik trajet &fflez 10,19 'k d ýè W14 M'a ýi
in on n avalt P41wèr týýt li' klùé"=4 faiwent feji,

horriblement.
Vý» fois insta4è, la enàu» de VAMbe dê,ý,

que J, pak- -
le àétfer

Y
nw dc
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üArabe qui les avait accueillis, a8s"eina traitreusment @On elle me conduisit au fond du gourbi. Elle me montra une tormeridant son sommeil. humaine sur laquelle on avait jeté un burnous. -11 ne se réveil-avait dýjà enterré le cadavre quand l'esclave du mort go W lem que demain, matini prononça-t-elle en me désignant le dor-

Mur lui n'était autre que l'Arabe.Tu ý1'apParLien8 ! lui déclara Ilsaesawin : crest à toi de @&Voir si El e ajouta : -C'est moi qui l'ai endormi avec l'eaude racine8veux être heureuse ou misérable. Je te tr4iterai avec douceur v Maintenant nous pouvons partir sans crainte'm'obéis èt si tu m'aides à travailler ; si tu refuses, malheur à iTMO uý nous mlmes en route vers un camp français, et je vis que,e. serai sans pitié. dam les plis de son burnous, elle enveloppait un enfant.9r, ce nouveau maitre n'était autre que le nufflra e 1î bl guivait -Un enfant!apes à distance, attendant Pheure favorable pour a or glaner -Tout en marchant elle nie parlait de sa famille et commeje lui.ýchamps de bataille di" qu'elle pourrait se faire rapatrier, que je me chargerais de1 qu'il exigeait de la femme tombée en 1 son pouvoir eétait faire savoir au général ce ýu'elIe avait fait pour moi, elle me répon-l'aidAt dans sa sinistre besogne. dit d'un ton de profonde triateme en fortaut les mains à son cSur -'Et elle a consenti 1 ne put s'empêcher de îsècrier la comtesse -Je ne dois plus... Je ne veu . um revoir la France. Ceux quiune expression de dégoût, m'aimaient n'existent plus sans doute, ou bien Wil en est qui viventdevoir, ainsi que vous alles le comprendre, était d'obéir, encore, je mourrais de honte s'ils me revoyaient.it M. d'Anglemont. Du reste, voilà comment elle me parla -4e ne pourrai donc rien, lui dig-je, pour vous Prouver ma re-s anéantie ; il me semblait que quelque chose Wétait passé connaissance, à vous qui m'atirel sauve ?qui.avait boulýeverm'tout mon ý4tre ; je ne pensais plus coin- -- Attends, me répondit-elle, tu mauras tout à Plieure comment ilmon coë ür iie souffrait plus - je npa 1 Les explo- te sera pomble de t'acquitter envers inni.'do douleurs poignantes, les chagrins sourds, 'au 018 . je si Nous avancions toujou:8. Celle qui ine servait de guide con-1 Sans penser ;je vivais d'une existence purement ma- naissait parfaitement le payR; elle savait s'orienter à merveillei que vit la brute, j'avais. perdu toute di toute pour ne pas pmer à proximité des villages. Nous marchions depuisde l'ignoble vie dans laquelle je cron î Wm jours ne le matin, ne nous étant arrêtéx que pour znaner quelques provisionspeut moi comme pour, l'animal If% mange et que la fflvre femme avait eu la prècaution d'otulx)rte.r.St îcela dur& ainsi, sans changement, ce, que YdSmée U nuit était venue brtmýlui4nent; nous avancions ný«nmoin8eût commeliaéla campagne- avec sûreté dam les ténélre.9 quaud tout à mup ni compagne deimqùe-là mon maÎtre mavait conduite avec Ini dam les en- route étendit le bras dans% une diroctiou en ine disantaoù les Bédouinslet les Ksbylee s'étaient battus; je n'avais -Regardé là-bu'dépouillé que des Arabes morts. Mais à l'idée que-l'on M'Obli- si Je poumai une ex'èl'àmatioii de surprii4c, Vendroit qu'elle iii'indi.à'achever des compatriote«, que je serais eQntrainte de voler quait était wnstellé de feux bril]»AiW comme autant d'éb)ileFi aures français, que Mon Mme eompagnôn Ui a firrnâment.mon , inertie -pour faire .de nioi sa complice 6 ismte La voit de ma protectrice prononça tes nis)L8 (lui nie frontdaraner à com&âtre le plus odieux, le plus monstrueux des passer un frisson de joie dans le cmur -je sentis que fout mon être se révoltait, que mon sang pro. èseet le camp franÇM.en moi contre l'horriblè beàognê qui alWt m'ichoir. Alors il me nembla que "étais tra 6 ré; il in prenait descentinue, la malheureu7, J fus entrainée de for" enviee follesde crier. di apj>eelr, comulë sî,f'eett, distance, on eûtable qui sé montra 4rito, ciel Seulembrit 1 kIM métait pu'm'entudre; j'éprouvala, comme un irrésimtible besoin de crier -ue je pourra 11< être utile à quelquem' bless6s, m,--eomffl îl a-vtVe I& Francele,-j'en remontrais pendant "ç nou,3. nerjonx én trait Alom sussi je pensai au dangAr auquel j'avais échapp meer les cor>W Amoncelés sur 1" lieux 04 auraient été livrow cette tnalheuroulise qui continuait de mareÉ;r à côté de tu frontpombd Vel le sol, dAnA cette attitude qui dit la triot4,,$8e. l'accableàkinsi, comme, vý141,ý,«»ëZ dArentendre, ýquëIle 'à
la viaý parvint ment ou la nombre déseepoir.

-Ah 1 m", merci 1 lui wai-Jtard, megbi re me part de <" si jCt O@mme je lui rée9mires S'étant Armém, eH4 tais combien je Berai,4 heureux de pouvoirX 4eme Sauver complètement en Mllfà"*e&at à te guer lui prouver ma reconnaissance,ïisnç,aia. Poilt 061a, me dit-elle, il fallait que je 118M 9, -- vou le pouvez, me répondit-elle.lil Vijý]ance du, tèrýib1e Arâbeý "-Comment? parquel, moyen ?i able qpi,,ne mériteP" .iJ"Uý"'âM le Ulm Vous âUes le el et, epteauvrant les plis de son burnous,t je le ýtu" comme on tue une 'bète: te màiiaiun 0110.>On oortit l«dant qu'elle mit entre ma@ bra&l itdit -le, femme en, .80 redressant d&um'=.muouvex«t ' ,U-4'6 Yom eontie ma:Rlle, me ditýelle, em rt«-la, qu'elle viveeeqeet d'énergie,: vous ne le ti2erex'poa n eer&jt, indi- et iao auprille de vous' W eux %u'ere soit chrétienne, etU awr -à* LaîBMeZým wrë et twer- oý eeded' ami 3 mm veines ne pu5 étre, pour elle,de _gambe qui esculs
une soum do baton on de malheur&dàm-, 1100:gr de", UvOir,' bien(M Xe Pr0mett«,ýyou» de faire ce que.je vous demande

é-ý-J4 vo" le promet&qtàý de point en point, ce qu'elle esigeait de $"LL 2 Vos compagnom d'arme&S, 4e vous nèfjagieuit do rien Vo1w refusez Wmlument de me tuivre.fýizidre d'ètW quâý -Je rdue% c'est id que je "os mourir.et Pfein 4e f2ý'Z1M4, à tout prir, iksiver à Squi M'avait, ili 6rPX d«è t, donné Io6pit&ý
que j un et esomme noue ArrîYions à la limiý*du taul un ed de qui vive f il m fit entendrwai nus cm àuiaiýè.WS» ýoiX sonore et jorum.

ý>-Fz*aee 1 li t r4pita il& pauvre femme, d)me voix pl"s
pour'pe ta, iý6e levýr et lui MOW le'St Je Loi Vis tombeS moutante à mès l'eds.

L'46vouit de me 4ntâpt dwisit &=rît la malheureuse mère
L brave femÙýe atten" I>b«uiu »ýu coeur &un WUP de yataPnvere

ýs--ý-TOut M«K" oextit inutile, M"Mum.-t-elle d'une voir éteinte,d&M les btu 10M m fins, lie a le
-'40uXý OV dernier baimSune derniérielSme. . et

je e i MI&
De l'cnibli.â pas. et. et puis vous Idi dUme-#m nom

'Votes
je

WéàUrCU q»Mble, de= jeun«
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I& fi 2 MARS 19010) le el comme pour ehWM N DU AMkt>l Sa lourde t6te ne dressa Vers M
inspiration mlùtaire.,

«l à Ses regards rencontrèrent les rlacinffl pendant au-d a

Il :: 'A Pensée hagarde l'envahit
houspailleurs mètres, poussant

Les n'étaient plus qu'à dixDAME -BLANCHE ,ne
vazes clameurs dassassinat.

Christie de Clinthill dressa bru énormes
es phalanges de ses doigtéý Fse plantèrent comme es

dans lës plus grosses raéùè8. il les secoua.
Il y out un craquement sourd, effrayant au-dessus de luk
C'était celui des racines latéralesqui se déchiraient,. me
La voùte sembla Wabl
Et un cube énorme de pierres, de terre s'effondra, en"é,

poids de Fabre qui désal plongeant au-dessus du vidé et
lei, senfonçait 4'un coplus retenu par ses racin up.LXXIV. LES ÉTOILESL..

réeýyer avait senti venir la masseý
A son cri d1averfissýment, ýulien avait pu se retirer à tem'

(SUU$), Lui-mêraç, il avait týor4u son buste en arri' évitant et
veli sous l'ébt)ulementisa torche presque épui- c ëtà'it' prl nejusque près de 14ýXais comme, au, point ot il était parveýulJ orps,

Me n'éclairsât P. , qu indistinctement le maffieurl ami,,écras4 sur TTneclameur de Rai t d' terrý1ii
le sol, et là femnýeirStern4e d voir la tête ý de échappée en même temps âe la bôuléhe des bàMits,

eyânt kio il crut
Dhristîe se tourner B mon côté... Et.un grand silence lui sucI tout à coup, gffýeweül.eiiti' à

Il a arrêta, revint stir, ses pas. sionnant après 1 tempête.de clameurs..
1rùý1 peu . reý que je suis lâche et infâme, pensait-il. Un silence el seulement'par le. rixissellement des Pie

Un tom Ë)s impossible à évaluer s'écoula de la sorte. continuaient k glisser duhaiýt, dans, JI ruissellement qw
D semblait à JII que levie entière dé, haeun s'ép t
Il dregsa sdudaiel la tête eejqce iiuitl
Il lui* semblait nqle silengb de eles voMM venait d'être trc[ubl4:.,.: d'Avenel fýâýit keinte.

ý# ô op
nesâLveit PCiàé de

de oiýùthi-1 éfA* Ôtle#ýaU ff e J*ý terri g&ý tèt»ý l'O aginterraine
ýtI ùWént eneomet, Èetet

t
't '44

tan mir, ý_iý
ri tre de ëonst,&tër l'ho

"I', hbý b yvant-l
es lémesl, d'épo

16, rbillit -n&vâit'fta -uîý de Julien. contre le fond du souterrain pour lecontempler.
't toi abë, aucune"parole ri était sorti îout.ee restait

ôùvýit di os un effort. i t

el on
le

ýl ée,- '6eg» i'e ÎÏ,

.4e ce qui,

dé, C

&p

ême) PielI
Illiteà corps soiýÉl'

tII MI, kalpt
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eï,un w;Mý
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-L'air pur! le oiel enfm 1 prmgwp&. JuHezý k t4te dremée vers d'outre$ bie X la et bi ement, cl'oà
a profonde malheuieuh

voûte diamantée d'étoile& il avait retielia poSre des'týi'nre à eliarger les pistolefii de Christie
-Oui! répétèrent ses deux compagnons dSt l'extase exaltait de Clinthill.

J'a&,ent, l'air pur! le ciel 1 La caresse glacée du liquide faL,ýait du bien à la 1iývre qui gelo-

Lleure sombre était passée eux; la qu'ils eontem- paitdans eS veine@, à lui aumi.%e couchant à plat ventre, il but avec

semblait les protéger. azqeur, puis baigna son -.inage, sa tète, dans le flot gliséaut.
Ils se laissèrent aller sur Merbe courte et domo qu'ils sentaient Il secoua sa longue chevelure mouillée, et, Hongeant à ceux (lu'il

ýî ,'îýwous leurs pieds. avait laimée, se h" de revenir sur wý8 pas.
lis pouvaient goûter enfiù uii peu de vrai repos devant la gran- Vadolescent S'agenouilla devant le "i r. Il déchira une dem'

deur bienfaisante de l'infinîni mauchettes de m chemise et écarta déricater"nent le drap (lui entou-

Il leur semblait qWils rentraient enfin dam Vhumanité, qu'ils rait les chairs entamém de J'ancien écuyer.

"Daissaient à la vie! Christie eut un léger tressaillement.
Julien, imbibant d"eau la linge qu'il venait de préparer, huinec-

tait doucement sa laie.
Les yeb,ýz fatieZ du gémit se rouvrirent, et il niuruium:
-Merci, monseigneur.
-Ne bouge pas, Cristie, repartit Venfant.
Il lava soigneusement le@ lèvres de la plaie, en détachant le sang

coagulé.
- J lm versa alors dela poudrè eur la plaie: c'était là le premier

Les fugitifs demeurèlSeùt rZoo pu à F«D" t OÙ il w4taient rQm,ýde des soldats.
MTêté& propre poitrine la toile souple de sa che-

La dépense de' slubumiàiào-'ènergie Mite Et "ant déchiré sur sa bienfaio=tô
. W Chriede de Glinthill. mùm, il y pou un bandage imbibé~ à son tour de l'eau

uisait, maint"m é4 qu'il apportée
ant à Ketty Seàr ýâ demi la*," ' > le àiiiiitân auel. héroïque Julien prodigua enouite lm mêmes eoins k Ketty.
re, elle avidi &ehevé, sans une plaï[nts, m trMté endolorie. AZ=t renouvellé sa faible provision bien0t épuihée, il douffl

1ý4wt rivait loutenue était enmite à boi» aux blmémmôrt eût-leile _ý0h 1 dm la vie qui t en moi mumura Çhrist4e.
m'jeune ýMme, aurait été inc&_ renai

de faire un pùe de plus. Il »MbWt aussi à Ketty que son se vivifialt.
pé-60 vrem d'action Spendant une goutte d'eau, c'est bien peu de chofie, mais c'est

$èW, Julien, encQrIý 30t1à 1 , 1ýmP1Wý CI» PeA d7l
1'4,ndt envahl ", 0Qüýrs de Si demiffléiemments, était d6bont npêcher -la plante de mourir.

eilée, le'eceur Umt fréuù"nt.
la vo4eýt -_ , _ Chikie, en qui un peu de as, vigueur eommefflit à revenir, ne

s ses de ý eompagnom» rd«& sur 10 CoUA&
ques-ung hOusPadleu" &valent peut-étre péri, prie sous -11 Uut partir, dit une voix amurdie.

da déloigner, et il ne @avait puenL pu s'il pourrait faire un Ni. X.
êéu Ui. "eUàêný y«LS; il ne prementait que trop l'épuisement abeolu dé m

lfîit&4 dit
Se11le1U811tý 441.

peau W encore durant cent toim, deux cents toiiies, et je
,r1ýtel1&tion ue les paysans de là B * il * U&W m4me.

rët6guO «4 tomb«M ewt4tre;
eë par Honn* d0= urtý ýkPrwMt,1e Cbirià etqué loo satzi>,: >: dàdv«m de nouveau au file de Waltor d'Av"

de a Grue ourft pwxçhdt «M -Juü«a, prWt-d, r«KWmoi ce service, mm une brauche ame
ee,çror au-desaus de sa tke.ý lïp"m et mm liacte pour que je puim m'appuyer sur elle. L' "Il

de Walter. d'Avenel t., 1J 'Il
la - Pren" e 4* ftpýr% f&M obUL

ùýýt, rewnnýt DQn loin d'elle ý létoil 'Q âhera4t, reviM bientd4 tmant um bemche de frêne forte et légère.
le nord 1 dit-il., Yôi)âý wrie dâ opua TA 968e la remalcia et ne dressa »W un t,

q1ae nous "s -jour 9riýre-
'Tçiat,« à dit& ââ hmte t" ,« profilmt Our le

lm, sd1ý% lu ý,-XÀq, dit-il, *mWe dt te dremer à ton ý tour et d le'
les., 1 

1
Io" q1g ug &mnt toL Je m'y accoterai et tu f&Wém sur

tait ý,doik,,& W e6tê ýqu#il'WWi'ne

, oWbl , e,,dgm lm èmd#wm >1140 e4ç'?, -Nc%4 dit Jafien, 'est sur moi lue Kotty s'appuierie m
kiaM' îfs au' fflwiot t4eQ*1ýrwi, Ile sortit 1 et ils ae cathiWeàt

et 6P t(?W, te qui *v»iéàt'Perdýu ohne 1 W que l'ado t avait
'ïàtU?ýftý * e Ju1iç»ý1 Ixt .0Baý u"

orw, 1 wu les arbree qui les. dérobenâiçnt pe , tM'
e de 1 ,ýècb 1ý1 àk, baMbý14ý&*wwt BolWa, kmqtto la jour m 1éveý

vý

,ballot, eXI,9 laRVîlie,

V

j

!7pea '696 avoUer m
4u* 16 1ýîý du pSvisiý qd

1 e - Iz, tempm, r-lewn que ]&Qt>ty'
du cétait nonoeulégue t J* gaugge qui

MZ *Wési l'a zow de nourriture.ohm ii lé""iii
quil. ilivait faite *v1t;

UýÛQfflS"0" quel n où

-ce
eoup,

U réagit et JùIlen une:,Iiam'quýl
loo, T*dXLý% éLý%ieRt' tubemuleUM8 oi

vie .Mparut- après u, 1ý

40' ProVýý a te

le
'W
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Au risque d'àtre tr&hý par la fumée de leur brasier, ils étaient -Allons à leur rencontm Wils ont besoin d'aide, dit-il ensuite.
obligés d'allumer du feu pour faire cuire les tubercules rémltýM par Ou, Wils peuvent marcher, allez les chercher, tandis'que je prépare-
Julien. rai à la hàte quelque infusion de, plantes aromatiques à leur

Les racines, cuites sous la cendre brûlante, leur redonnèrent un intention.
peu de vigueur. -Faites, mon bon yè7ýa, faites, je vais les retrouver et je les gui-

Imur voyage re rit donc dans ies mêmes conditions. derai ensuite jusqu'ici, répondit Julien.
Lm bandits de Zwart Bolton ne paraissaient toujours pas. Et gar la nouvelle assurance de l'ermite que ses deux compagnons
La nuit vint sans leur avoir laissé deviner s'ils étaient suivis ou seraient bien reçus, il ne Feplongea dans le bois, s'éloignant à

'.nén, et uns les avoir rassurés non plus. grands pas.
Lie feuillage d'un arbre allait être leur seul toit.Aussi, lorsque l'aube reparut, leurs physio, es-nomi étaient-elles

lamentables à voir.
Surtout celle de Ketty, plus faible. LXXVII. - CHARME MAGIQUElé second jour, comme Ketty, après une vingtaine de pa-9, venait

de sarrêter, Rentant mes jambes fléchir, il vit Christie de ciinthui
e9suyant ses joues du revers de sa main:

1î,guerrier pleurait, Une allégresse imprévue p4nétrait. Julien. Il se bâtait fébrile-
Pourtant, après un long repos, la jeune femme déclara qu'elle ment, en »..dielànt.

Mait assez rétablie pour repartir. On recommença donc cette lie oie Our Christie, pour la pauvre Ketty, lorsque je leur
-pénible étape. renuderai e drSuverte que je viens dé faire

IA soir arriva encore, ramena son repos, et aussi son aggravation. 111ulien se mit à courir pour les rejoindrEý,pIus vite.
Julien ayant laissé les deux époux auprès l'un de l'autre, était Chriatie de Clinthill entendit le bruit de sa course. Il crut que

parti, comme chaque foim, à la recherche de la nourriture sauvage l'eûfant était ursuM -()'n qu'il venaitpour le inc lourannoncer
qui les empêchait de mourir tout à fait de faim. oche de reu

Il Warréta "dain, impressionné, anxieux. is les traits"de Julien n'exprîfÎ&ient aucune alarme.
venait d'apercevoir, à travers les arbres une colonne de fumée. -Amis, fit-il dès qu'il Mb assez près pour être entendu, réjouissez-

-Si c'était une m4ison ? ipensa-t-il dans une brusque espérance. VOUS: la destinée a enfinp 6 de noS.
-Cette pensée le fit trem& ir, songeant à ceux qui l'attendaient. Christie, ]Çktty, palpitantil îtt0n&ÀenýýquM £àtassez près pou Ir

n Osait y croire.
11,iavanç& avec une prudence extrême, faisant halte tous les cinq n leur répéta les paroles 'qu'il avait échangées avec l'ermite.

ilrýu six.mOtros, pour écouter. Tout à coup, une véritable irradiation C4Wt la dernière étape; ils débouchèrent enfin devant la cahuté
fi"'telbrm' Oes prunelle& de Vermite.

T as qhýuîtière ou plutôt une cahute, moins encore $i cest pO& LaMque celui-ci aperçut laj"nde ombre de Christie ployée sur'..
"AýWe, se troQýýt devant lui. un bàtýo rustique, lormqu'il vit Ketty blêýue cominq.. u tré 6

t-ce la retraite de quelque bon molitaire se demanda-t-il. etxianhant 1Wt«»11tý àw4' J441ý1' =0utà
Julien se déplaça sans bruit et il alla inspecter jauti-o c8t4 de la hélu 1 Po 1,#doleeSnt ne kfi ëet idït là ýMt0.,

maison. lune fiumde lm le îâioit!
de cette demeure était peut-etre k l'int4rieur. -4nlortuné;, dit-il, l'aile de l'ange noir voils à cruellement tou-

Venfant écarta la ti d' )rnouiller'qui le cubait, ehé& Entrez dam mon humble logis. Le vpyageur est, 11611voeé
Jl allait deniander à inconnu qui demeurait là s'il consentirait à de Dieu.

ýr0ëukWr des, étrangers, des proscrit& là& r,&*mis franchirent là îýýe,ôu, ýéw à ni eux, it fie,

Il s'arrêts cepeýc1ant, songeant Lique était'le seul meubIë. quiý%y
-il pu un ennemi 1 N'a litrera-t-il Pm ceui Ifemite le leur ésign& en les priant ýdbexcùeew, té.:.

qne p veni.cônduire auprès de lui 1 dy kissèrent toiiiber.
lý Mais, quoique bienjeuue, le fila du chevalier d'Av-enel;'battu par Le "Wro présent& &lOwý' âùe doux blmi4i 2,,tioil béiIE3a-

4vait acquis ce qui manque encore d'habitude à ceux de. ndque, qu'il avait préýréë. Ilà l'absorbèrent' 4ý ditý de:
pmvr« Mxw qui reviendraient à la ývie.

'te de -feuffles des&Méýs de o=des etý-L1i6M:në qili vit loin du autres ne e4 4tre »uv&ký se dWiL 1Vërm1tý étendit enm m
-Et il rà»luMént, ý-, son les"fonores, mur Wlît de'cgzàp.

A1,4 bruit ee ouill agee 4cartîs, et. froissée, à celui de sem pas, la prég quoi, il les invi poser eur si4o
enteïniyerte de la, çabane arouvrît enuéremetit., -Vous serez loi chezvous, d" r#-1Éýi), , 'NÀ bam 4 rop omu pour qua îanan d'une robe dé bure &pparý1tý1 tm pers6nne&ý,Du riàte,' le V(Ëù (iueý it înîý;

rom julien. a ôQueber nous le même toif q iw, d"*,nuýéo, êtrem humain-S.
gà eNt, un homme, à là, barbé àbôndante et, inadté, w dé que VOU8.

grise Vffl dormiME donc ià ;' vous y,,ié8Wrez jumqu'à
"t IUL cour

entérý t TêtabW Quýnt à'LMO' J_ hexîi:ý eus up
de 1*ýmoison considéra lejeune homm Us ni exiet*,«,ur 1

«Mota" sa »P-M cýl.-là,&.I*
jeunesse, 1) air dé douceur prýýde.; et on rù&ne temix Nu eoliwn leur tés6n ýâàý t,6 bieg mý.iùpî ýe et. b 6u-

=rtA& 
ni* ýi

t*répandu:4ur wphym'onomieý $on regard.ipdMf et deftt&. 1 nt ýfure8 privations
t £tne exprmion d'aménité.

4to, égaré dam ou déserts queatiourmt-t4i. U Dinit va Peu Une la cab Menieinent ptr
ton IPWU d'a&bilÏt6, avec leqùel il venait de pod« " nr" là branches du er bitwt4am Iàt4ý

je
Vevez'deviné, mon pé Érier É= -voileçe, répondâf -Jýque lejour :rut, Xetýý Aouýit, àiëýý ti,eoyu. le bienVýnu, mon reprît «ni!W X& T'oz

ýe4t, tite, Mais elle est àmz large r un visiteur. dit bien, km 1A er en fe,
erez et- vou e1*ireîý ïn vm Av« faim et à6it L'«Inite Ul

ont 4dée
avait si onéreumment ýýMM

*wU$U gagnait i;onâae es efflfian": À rés une eoUagm,
00 n'étiM'pas pour lui Ir 4164rahge eéxëmffl

îbskéý.I lu dýt +dempum- W peuprkÊ , em
eYý-vaoi, mon,'bon pérle,,de lie Pa& ampter votre pffi-e effl lem, deu-,

je
*ýu*uo pijurlde= jok«unjýi, blemmés, ý , ýAul

D4 1s'leýý-tô4,e
,a um1 'f ý 4e' tû 'ïlévait d otýe toit â1t, hà, ýëî

_qu
M'w r' l'enfant. 0î111ýi

k
'biimeme parque t«Ppme, il s,ëtýâ regré de ëèÏ

1>8&e, appris à ýhWrý d

Mr d cou

J lie' «Un &Mërie ih*&
Dis de =#à,
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tes yèUX de Ketty semblaient prýnd1-eun éclat 1, vif.
Ketty en état de supporter le voyaýge, toutes dZZIZ disparais-

','.ment à son esprit, accoutumé comme il l'était à doublier lu* ême.
que la jeune fem -Fait LXXIX. -LA PAIECette fois, ce serait à, son bras acWincette dernière étape,

Et tous les obstacles éloignés, supprîmés, il ramènerait enfin
-..Julien devant Walter et Marie ekvenel qui Oyaient plus Si le trajet avait été relativement court pour Christie de Clin-
revoir ni leur enfant ni le soldat qui le plZenN it, en ployant thill, Julien et Ketty, de l'endroit où l'éboulement avait eu lieu à
le genou devant eux. l'autre issue du souterrain, le chemin que Stewart Bolton et les

houspailleurs avaient à parcourir était autrement long.
De là, l'accablement auquel ils avaient cédé, accablement, fatigue

doublés par le dMarroi dans lequel ils se trouvaiont.
L'ancien intendant fut le premier à retrouver son é ergie.

LXXVIII, -EN RrrRarrE -Debout' fit-il a avoir soufflé un instant,
Et il repartit, con ui8ant la lourde meute.
Il lui semblait qu'îl aurait déjà dû être arrivé à la sortie, et

n'onait s'avouer son épouvante de s'être engagé dans une autre voie.Les journées s'écoulaient mm trouble dam la cabane depetite Une exclamation brève éclata sur ses lèvree desséchées après une
nouvelle période de marche. Il avait cru entrevoir une clarté.julien se rendait fréquemment chaque jour sur une petite émi- Il avança plus vite,

,'ýýàenee située à pcuýde distance et d'où l'on pouvait voir atuloin. Les bouspailleurs l'avaient égalemont diatingué.
Il veillait ainsi afin, de ne-pas êtýe surpris par les bouellailleurs Et ils se précipitèrent, comme des fous, en avant,Stewart BoltozL Ils traversèrent la grotte, sur le sol de lequelle gisaient des char-Le fils du chevalier: eAvenýl nowt:ezýoire que tous leu" ennemis bons étknta, restes du brasier que Christie de Clinthill avait alluý,ýéUssent Déri, engloutis sous Teffondrement du souterrain. entre lui, Ketty, Julien et la borde anglaise. Ils y jeté 'neE supposi.lit pIutôtqufý tant OÙ se trouvaitla sortie de, ces un coup d'oeil.

-ýýàouterrains, ils avaiententicement perdu la PW& Ils avaient hâte, eux aussi, de se trouver au dehors, de voir le
A moins qué, leur n'ombre étîant diminué et trýap d4couragés, ils soleil, le ciel, d'échapper à l'obwamion de ces lieux.,".ia,6ugsent renoncé à leur dêsmiiý

-Il, -Enfin, j'en suix sorti 1 murmura SWwiýrt Bolton lorsqu'il futCette dernièrêýypoLhèu>é" la viuie. arrivé à l'extérieur,
Après la chute IL," Partie de la VoÙte, sous la tentative démpé- Lorsque les houspailleurs furent, un peu reposés, ils sortirent lesl tée de Christie & CfinthiUý les hou8l)ailletir8 étaient restés plusieurs provisions qus avaient emportdes dam leur bissac et ils se mirent

manger.
Après le: prîemier Imomênt de stupeur, ils se regardèrent, les uns Aucun d'eux n'eut la pensée d'en offrir à Stewart Bolton.

Ies autresý Celui-ci se dirige& vers le cadavre de l'estafier qui l'accompagnait
malA... Molédemment, il son écuyer -, ainsi qu'il l'avait nommé afin deJe barrlérý,el étàit infranchi"bjlk a gentilhomme

Puis leur Ame était glacée par ce dénoûmént aüop" t "x diffi- Cet homme é de vivm pour aux deux, lorsqu'il
bý1ýmr 

avaittès qu ils avaient rencontrées. Tiour tout dire - ils avallent peur. été atteint rar e du pstolet de Christie.
A dire vrai, lâ terreur qui gilopâit les veines dÇi am hômùm ne Stewart Bolton allait trouver sur lui de quoi apaiser sa faim, $ilgýaiL guère place dàns'leures it à* toit autré.pri les fauves nocturnes n'étaient pu déjà passé par là,
Stewart BoIton fie sentit botàculé, par eux en PUML 14 sac attaché au flanc du mort était intaet; les blètes de proie,Un des prýmiers qüi pl" i-ent à côté de lui le'avait jeté un o&*yém par, l'énorme brasier allumé à l'entréu de la grotte et*uVaio regard. Lea autres ne le reprdèmimèmé Pic

-t Pa le tâmOIt,ý avaient quitté le voieinage.Et il au milieu du'sot1týeýý bo«pÎMIenin s'éloi- Tândis qu'il mangeait, l'ancien intendant étudiait 1es houspail.ut ýbvee une rùýneur, de ruche &el4e,.
'Et t il leurs du coin de l'Sil, attendant qu'ils fument rasmiée, pour. leir,> vélio rom& l'O pour lu J=&NL, Pimpom de se remettre en campagne.ils co, U écart, EtEt enisemb e,, nýnXent à ÉÏ, Ir prqwotý- Mais; tour repas terminé, les Anglab se réunirent à r

tunnel klui avait ils m mirent à discuter à voix basale.
thatre de, :'PýeMière rëesltsààS de 011vie.ie de. Cliidà1l. et Deux des soudards se détachèrent enfin du groupe et se dirigkmat

en f qe sY " èht M«" emùm -Voicý oommanda brutalement l'un d'eux. Les camarades et
d'eux Ecosgais -si-ý,mbfaie4t èh. gïwd« et MN n«ý en avanaý &sses. Le tien des nôtres est resté sur le ouý-

î reau, y compris notre Mrgent. Verwz-nous notre paie; no" agulomIL, gent secret 8c'ýê3h vant, et,tit nw à V&W de -apue4ek itteurm au Smp,Et émýýnt viole Ëûený lim'hù

prmen> 
tb 

Il voulut 
pourtant

or à Fent' arlemeuwr4 de l'étroit bo_ý,âu. Nayantjamais reculé devant rien lOrsqýu il y avait de l'argut:.â,Bo11ýý on 8uenrÎ épu1séý courùt il oomptait sur la toute-puiseance de au promesses.'Moment OùÎ18 plong4 gaM aterkmiateur rWerrompit une ménagement dès les premien

7ýýNôUB ne Moeiroffl dIonc i,ýïýý de cm lieux ête dsmi" S et:ý4 que Yom nom promettes nous l'avoue déjà gagné ampW,t grogng, uni., MOUL Payumno« puis restez ou ve, m avec nouo, comu vfflý--ceOt cet homme ve Wt c pour noý ýîîntratOeJr idcâUýeT, ý ' 1 , , 1 ý ... .... la)la i@ýeè vionnput de me nommer leur s«geut à laMt pe P, y p-ýr 1» Stùiwt bàý erWý 1 de odui que nou& avons perdu, et ils n'attendent que mm cm
"doumt pùur se mettre en marche.Bolton aýýit, ïïîteuý,k îý8 'il tait inutile de discuter.injures 

hi ineiacoiprdt,&6" 

stéwart 
Bolton 

emprit 
Ru

bat -il eun t4bsur mâoi pour vous contenter, dit
qýL PA8 bâouýns au ca1a,ýU»jue vous refusez «mhiva 'e

e, qm muât pourtant ai facile. je pourrai vous payer généreuse-leu,

'W mentaiL Il portait sous Ma vêtâmnte
xme Offlure bourrée 4ror.1uý un 'rp 08pà-ait trouver un Myen pour échapper auxcoutre 1 nô,par t p« à 4ur glisser entre lee doigts durmt:lb

lui restait,
Arrivé au présenterait es pouvoirs au général et "i",

M=pedUes licuspai eurs.
71, nt des réfl t une minute.pemeint en> effet qu'en ne voyage p (ml., -Aas par le@ ni

de: wmmes. 'Nous suons
A M:

heent
dapaWt, que, sous pdtýxts. de dispoeW lm

'Tu
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en avant-gardeet les autres en arriére-garde, le nouveau ger- D lal tomber. sa t4te sur sa Pm Il se mit en
geM le faisait entourer par les hou8pailleure. 'd'un pas tratnant et q0mme ù*snique. n Il déguisa sa déconvenue et la petite colonne s'ébranla. Ses vêtements étaient en h&iUoný il n'avait plus une arme, plus

Les bandits ne pensaient plus qu'à tirer le ýlus ?»Bible de celui une obole,
'Us considéraient maintenaat comme leur prisonnier. #n'était plus que le fâl de lui-même et sem,

ý-e Et ce dernier supputait secrètement le moyen de Warraeher de son PMpre enterrement
leurs griffea

-Ia route est devant nous 1 S'exclama un des Ammes de lavant-
heureux enfin de sortir de cette région de montagnes qui leur

avalt été si peu favorable.
Il disait vraL LXXX Là swFj*Ascjt: De LA FAIM

netite troupe y aniva bientôt.
AtýwArt Bolton reconnutle chemin qu'il avait suivi peu dû

ýjouls auparavantavec Julien d&vmel et les estal
Peu"tre allait-il apercevoir quelque troupe- réguliere dam' FËt-ce que le mal eemé sur au pas par le tra1trý Siewakt Bolton

laquelle il pourrait se jeter sans attendre drriver au cami) anglain. lait enfin te retourlier Contea lait.
Dalle impatience de Wen assurer, il franehit eun bozà le 7fflé Dél fts-nous de ce tn Pour qui, comme Pour tous les,

l'en séparait tmttm, la mort MM toujoun trop douce.
£nretombant de l'autre côté, les pièces d'or qý i1 avait dam es Julienje Rb du Chevijier d".Avenel, lo'bon.Oh et. lawÀenne

du xouun-j'clî atbendint, aim l'humble Cabane du soliýeint=' réionnérent. " tauté. K
'Les bandi .ts go regardérent d'une façon significative: ils avaient Mà%o qeun,ý MiliomtioP d*ný 1'6W des 48ui Permette

di ýeprùjýdm leur trâate ûtorTomipue4,euttadu et compris, deviné. goût
Un des soudards lui posa sans plus de façon es main sur l'épaule, 14Jîý 1Or uà. 't "fi.. t bi, besà .1 .

aivec brutal Ywýuerl 1'&Iant ai àrlx'rý ao,'É'ùen Mèrléy, Bouffira et pllléulreý. .
r-ýQu'oet-de à dire 7 fit l'espi TA Vicomte Renri de Moël captif dé lapremière de i&,.,
YA nolaveau sergent den bousp4iléurs s'aval WqQr du déalirëi.wu gSur.,

y a que vouq a. ez nous reinettre Pargent monnayé que.vous;Ua Îous servira dacompte. .,elle av:o,16 46,YýLS sur rousi rew=qe
"on le,'Uý aebmpte 1 disait-il. De quoi el une ommaie t'Mt m« Mt, rejetée dam

aoleil 4nies Mr son séniti, : elle 1ÊM" t ait toujouïst
-Y-Se vous ai-je pu dit nue je ne pow" P&O ou moi ce que je <" était alemblée, et cel it elle Wevait PM faim.:

Xaïa, eue étaitAnt de " te plutôtvous donner, la ýO1àî à laquelle vous avez en Par
""-!iM bal vivent là un nouveau moyen pour elue tu notw.as 00y)am Elle kW Mý*Whè, les-Voilà ce'q dit en effet, lït.le «qMUý=lebMaie les piéces dorque imhis viengent ô mkha pour'en:li6ki-li. àzm- >ý

"",' oeue t4én&gfflenL tu Elle était bien lem, mais continuait néanmoins à &Il 'dAlloue, déboursé 1 or levant
d Mle, hant4e W cette pensde, Aç

ý-J,8 ve Ure =ewa bégayer le ý happer auxvAleýo quj'svaiçnt ,,oulu
sergent pàsa U t la main sur la Cel deý>uT l'emplkher de oc eppm*.:rvir de ou armeèý çi, boutre Fil :vl & letonnlé M Xtheté avéréal 'dé s0Aý MMâ* d'y

Aw 16 *Môiàte ýde"!«brëck, le voete 1ogis uf de
lýk liOme temps Cleux de au blüm ml

ko,&UM,ýes aý Z j coi wmqmtwa fini 4e acim entenl
"049 ý4Je da'Ce qu'il VOUS $dVimàm ]PM ýf

sidi, bég&y-a l'ancien intl . 7
bô lem ne 1,4doutérýnt msole pàt

bonn'ée de gvjném 1 R'onfflw» l'UA ee=
'b, 4oti4li dane equel Bohm *Nwt 08elé ;M liz ;

t44 ' ;Znýcxl wet tut oýjqw
Prèt4ýlï moindre int"tîo% twui qui venta do POW à last

,4 en éwot avec le raie" dé wu Poi Î@24
1 tý M- do eèm MeAntèe inonde, là sok, ëxbm

aèrent Pffl'r lu no»mw.,
laiýlàt filin ou lio"e%,"t pibdeniw lid, bl-

porto de or, Ub tet
qelui4 «À tm euw, de 1ýVâ

0 et brtbêbaý$a lapé 4U
ÙM le, lui Md,91M P410il 4"1d«ýbndits

fine

î 'N
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